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PRÉFACE. 

Ai es Lettres de Madame de Se- 
vigne qire Pan présente ici au 
Public, sont adressées à M. de 
Moulceau , Président à la Cham- 
bre des Comptes de Montpel- 
lier , qui maria Mademoiselle 
de Moulceaù, sa fille, à M, de 
Girard, Conseiller en la même 
Chambre y ddiit les filles sont " 
mortes sans enfants. Ces Let- 
tres sont parvenues à M. le Mar- 
quis de Girard , leur cousin et 
leur héritier,. Les originaux sont 
entre ses mains. Elles ont été 
écrites depuis Tannée i68r , jus- 
qu'en Tannée 1696 /où mourut 
Madame de Sévigné. On' y a 
joint quelques Lettres de Cor* 

Aiij 
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binelli , son ami , et de M. et 
Madame de Grignan : c'est ce 
qui compose la première partie 
de ce volume ; l'autre contient 
des Lettres de Madame la Mar- 
quise de Simiane à M, d'Hé- 
ricourt. Madame de Simiane 
étoit y eomme Ton sait , fille 
de Madame de Grignan , et 
petite-fille de Madame de Sé- 
vigné. C'est elle dont il est 
question dans les Lettres dd 
cette dernière , sous le nom de 
Pauline. 

Le nom de Madame de Se-» 
vigne , le plus célèbre de tous 
les noms dans le genre épisto- 
laire , suffit pour exciter la a** 
riofité du Public. Ses Lettres à 
Monsieur de Moçlceau , nç 
nous ont point paru indignes 
d'elle i c'est la jnêip* délicate 
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se et le même naturel que l'on 
remarque dans tout ce. qu'elle a 
écrit. Elle sont parsemées d'a- 
necdotes intéressantes ; celles de 
Madame de Simiane , qui écri* 
voit à la campagne , n'ont pas 
ce dernier avantage ; mais on y 
trouvera beaucoup d'esprit et 
d'agrément. 

Ce volume est fait pour ser- 
vir de suite au Recueil des Let- 
tres de Madame de Sévigné. Il 
seroit inutile de s'étendre sur 
le mérite si connu de ce Re- 
cueil. Le plus grand éloge d'un 
ouvrage, c'est d'être beaucoup 
relu ; et en ce sens , qui a été 
plus loué que Madame de Sé- 
vigné? C'est le livre de toutes 
les heures ; à la ville , à la cam-v 
pagne , en voyage , on lit Ma-> 
v dame de Sévigné; Quel Itvrfe 
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plus précieux que celui qui vous 
amuse , vous intéresse et vous 
instruit sans vous demander 
d'attention ? C'est l'entretien 
d'une femme très-aimable > dans 
lequel on n'est point obligé de 
mettre du sien ; ce qui est un 
grand change pour les esprits 
paresseux , et presque tous les 
hommes le sont , au moins la 
moitié de la journée. 

Je sais bien que les détails 
historiques d'une Cour et d'un 
siècle qui ont laissé une grande 
renommée , font une partie de 
l'intérêt qu'on prend à la lectu- 
re de Madame de Sévigné.Mais 
la Cour d'Anne d'Autriche et 
la Fronde sont des objets très- 
curieux et très - piquants , et 
Madame de Motteville ennuiç. 

Madame de Se vigne raconte 
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supérieurement : les plus par- 
faits modèles de narration se 
trouvent dans ses Lettres. Rien 
n'est égal à la vivacité de ses 
tournures et au bonheur de ses 
expressions : c'est qu'elle est 
toujours affectée de ce qu'elle 
raconte ; elle peint comme si 
elle voyoit , et Ton croit voir 
ce qu'elle peint. Elle paroît 
avoir eu une imagination très*- 
active et très-mobile qui l'atta- 
choit successivement à tous les 
objets. Dès qu'elle s'en occu- 
pe , ils prennent un grand pou- 
voir sur elle. Voyez la mort de 
Turenne : personne ne l'a pleuré 
de si bonne foi ; mais aussi 
personne ne l'a tant fait pleu- 
rer. C'est la plus belle oraison 
funèbre de ce grand homme, et 
sur-tout la plus touchante. Ja- 
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mais il n'a été si bien îouê r 
ni si bien regretté*; jamais ôi* 
n'a rendu sa mémoire plus 
chère et plus respectable. Poutv 
t}uoi ? ce n'est pas seulement 
parce # que tout est vrai et 
s*nti: c'est qu'on ne se méfie 
pas d'une lettre comme d'un 
panégyrique* C'est une ter- 
rible tâche que de dire , écou- 
tez-moi y je vais louer r ëcou* 
tez-moi , et vous allez pleurer. 
Alors précisément on pleure et 
on admire le moins qu'on peut: 
et lorsque l'Orateur nous y a 
forcés /il à fait son métier; on. 
met s*r le compte de son art 
une partie de la gloire dé son 
héros. Mais celui qui s'entre- 
tient familièrement avec moi', 
méfait bien plus d'impressions 
il n'a point de mission à rem-* 
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plrf ; son ame parle à la mien- 
ne y et s'il est véritablement af- 
fecté , il se rend maître de moi, 
<et me communique tout ce qu'il 
sent. 

Ceux qui aiment à réfléchir 
peuvent tirer un autre avantage 
des lettres de Madame de Se-. 
vigne : c'est d'y voir sans nua- 
ge l'esprit de son temps., les 
opinions quirégnoient, cexju'é- 
toit le nom de Louis XIV , ce 
qu'étoit sa Cour , ce qu'étoit 
alors le mot de la Cour , ce 
qu'étoit la dévotion , ce qu'é-. 
toit un Prédicateur àe Versailles* 
ce qu'étoit le Confesseur du 
Roi, la Chaise, chez qui Luxem- 
bourg accusé alloit faire une re- 
traite. Ce mélange de foiblesses* 
de religion et d'agréments qui 
çaractérisoit les femmes lçs plu» 
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célèbres ; cette délicatesse d*es- 
prit qui dans les Courtisans se 
méloit à l'excès de l'adulation ; 
ce ton de Chevalerie et d'héroïs* 
mç qui n'excluoit pas le talent 
de l'intrigue , et fait pour plaire 
à un Prince dont la grandeur 
avoit une teinte romanesque j 
-enfin , dans tous les genres ces 
caractères de supériorité qui ap- 
partiennent à l r époquedes grands 
talents et des grands succès > et 
qui en imposent à la dernière 
postérité : voilà ce qu'on trouve 
dans les\ Lettres de Madame de 
Sévigné. Il n'y a point de Livre 
qui donne plus à réfléchir à ceux 
qui observent la différence d'un 
siècle à un autre. C'est ce même 
avantage qui rend les Lettres 
de Gicéron à Atticus si précieu- 
ses : en les lisant , on connoît 
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mieux César et Pompée , que 
par tous les monuments histo- 
riques. Cicéron nous instruit 
d'autant mieux , qa'il ne croyoit 
pas nous instruire : ses Lettres 
sont des confidences faites à un 
ami , nous en avons surpris le 
secret. Elles ont un bien plus 
grand mérite que celui de l'es- 
prit ; l'esprit , au contraire , est 
tout le mérite des Lettres de 
Pline* Une recommandation s 
une invitation , sont pour lui 
des ouvrages , il écrit tous ses 
billets sous les yeux de la pos- 
térité. 

Il est bien étrange que les 
Lettres de Voiture y soient par- 
venues : il est vrai qu'elle s'en 
occupe peu , il n'y a guère dé 
recueils plus insipides. Sa répu- 
tation peut cependant s'expli- 
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quer : c'étoît le faux bel esprit 
qui succédoit au pédantisme , et 
c'étoit un degré par lequel il 
falloit passer pour arriver au na- 
turel et au bon goût. Telle est 
en tout la marche de l'esprit 
Humain ; il ne trouve le bon sens 
qu'après avoir épuisé les sot- 
tises. 
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LETTRE PREMIERE. 

A Taris , vendredi. 8 Janvier i68i. 

J 'ENserois bien fichée , Monsieur, que 
notre commerce finît avec le temple de 
Montpellier ; et tout ce que vous dites en 
cet endroit , en faisant les hôft neurs de vos 
lettres, et croyant que c'est une menace 
* de raassurer de leur continuation , esr si 
peu sincere,quc j'auroisfort envie de vous 
en gronder $ et le joli tour que vous y 
donnez , ne vous garantiroit pas de mes 
reproches ,si je ne voulois vous dire que 
celle que vous écrivez à mon fils , m'a fort 
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réjouie. La netteté du commencement m'a 
représenté nos folies, et la beauté des vers 
m'a fait regretter que vous n'ayez pascorr- 
tinué tout de bon. Si vous avea soivi ce 
dessein, faites-nous-en part; ces deux vers 
latins que vous expliquez sont* fort jusres, 
et en un mot nous estimons et vos vers 
• et votre prose , et tout ce qui vient de 
x votre esprit. Mon fils est toujours. votre 
adorateur , ma fille vous admire et vous 
estime au dernier point ; je prétends que 
vous savez comme-je suis pour vous ; et 
que vous voyez clairement qu'il n'y a point 
de famille où l'on fasse plus de justice à 
VQtre mérite. Vous la faites à M. de Car- 
cassonne, en le louant comme vous faites. 
Le paqvre Chevalier est ici depuis six se- 
maines,accablé de Son rhumatisme ; il re- 

Soit plusieurs visâtes de gens emmanchés 
etoutes les façons ; ceux qui le sont à 
gauche , font voir au moins que leur goût 
est droit. Vous nous avez renvoyé M. de 
NoaLlles en très-mauvais état; il a un dé- 
voiement si cpnsidérablejqu'il semblequ'il 
ait mangé lui seul tout ce qu'il a dépen- 
sé à Montpellier ; enfin, il à été contraint 
de quitter le bâton , ce' bâton l'objet de 
son ajnour , ce bâton qu'il est revenu pren- 
dre de Si loin , ce bâton qui fait la récom- 
pense de tous les autres services : il faut 
croire qu'il est bien mal , quand il le don- 
ne 
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ne lui même à M. de Luxembourg. Vous 
m'en dites beaucoup de bien en me par- 
lant de la distinction et de 1 épanouisse- 
ment qu'il a eu pour vous : je voudrois 
que sa générosité L'eût obligé de rendre à 
notre ami chagrin la visite qu'il lui a faite, 
TSTest-ce pas vous à qui j'ai entendu dire 
qu'il faut respecter Jes malheureux > il ne 
faut pas douter que cela n'ait augmentéle 
chagrin. JeJe plains infiniment de lavoir 
laissé prendre possession de son ame , et 
d'avoir surmonté la philosophie même 
chrétienne ; mais je le plains encore plus,, 
si votre cœur esc pneore fermé pour lui; ua 
ami comme vous seroit une véritable con- 
solation dans.tous ses mauxJNTotre amiti} 
est tout occupé ici de ses affaires, il y fak 
des merveilles r il est devenu le meilleur 
Avocat de Paris , et cette qualité lui esc 
survenue pêle-mêle avec la perruque et le 
brandebourg ^ de sorte qu'on auroit plus 
deviné de le prendre pour un Capitaine de 
cavalerie , que pour un homme d'affaires*. 
Voilà eomme l'extérieur nous trompe* Si 
M. de Vardes ne l'avoit point jptté dan* 
cette sorte d'occupation f sa reconnois-* 
sance et son inclination le menoit droite 
vous;son coeur est toujours dansJa perfec- 
tion de toutes les vertus morales,, elles se- 
ront chrétiennes quand il glaiiâ à cette: 
fcrt Ctrbin^Ilk. 
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chère Providence que nous adorons fôU^ 
jours : il me paroît qu'elle vous traite bien 
par les sentiments qu'elle vous donne. 
Adieu , mon cher ML t nous aurions 
bien des choses à dire , ce sera peut- 
être quelque jour , que sait-on î Notre 
ami a fait son petit pot à part pour 
vous écrire rtant pis pour lui ; il nfc 
saura point que je me donne le plaisir 
de vous assurer ici de ma sincère et £• 
délie amitié. 



LETTRE II. 

A Taris, , 17 Avrils 

tjï vous êtes alarmé de l'apparence de 
mon oubli , croyez , Monsieur > que c'est 
une fausse alarme , et que les apparences 
«Mît trompeuses;vous ne vous laissez point 
oublier; Roçhe-Côurbiere , Livry,et tous 
les )ours qu'on vous a vu f sont de fidèles 
garants de ce que je vous dis , et je suis 
assurée que vous le croyez , et qu'étant si 
éclairé sur toutes choses, Vhumiliféchré- 
tienne ne vous empêche pas de coutioîrre 
ce que vous valez. Voilà donc unevéri^ 
té , on ne peut point vous oublier : noi& 
avons ^it cent fois notre a mi tt moi^ 
mais écrivons donc à ce pauvre $aéUrat^ 
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et en remettant toujours on se trouve em- 
barrassé dans ses misérables assurances. Il 
me paroit que Montpellîeren a beaucoup 
donné au jubilé. Vous cçnnoissez Corbi- 
nelli sur l'horreur qu'il a de ces sortes de 
dehors qu'il appelle des trahispns:je ne sais 
point précisément comme il a fait en cet* 
te occasion , je n'ai osé le questionner ; 
mais il y a long- temps que , considérant 
l'extrême respect qu'il a pour ce saint mys- 
tère, cr avec quelle rigueur il en conçoit 
les préparations, dont il ne veut rien ra- 
fcattrt , je suis tentée de lui dire , bastata 
meta : car en effet si tous les fidèles sui- 
voient ses idées là-dessus , il ne faudrait 
plus penser à l'exercice extérieur de la Re- 
ligion. Voilà ce que Dieu lui inspire; et 
soit lumière , soit abandonneront, il faut 
qu'il arrive quelque changement en lui 
pour déranger ses opinions. JVL de Vardes. 
lui a feit fomente question que vous me 
faites sur son jubilé : il y a fort honnête- 
ment répondu , et lui a donné à'unprobet 
aatem stmttipsumkorno\<\\À peut être: 
cause de grandes «flexions. Voilà to«t ce 
q ne je vous puis dire : vous cônnoissez ter 
terrain et vous rairaezjçar, en vérité, plus; 
en connoît ce cœur-là , et :plus dn lad- 
mire. Ilmeparoft que k dépatt s appro- 
che, je le vois avec douleur.; mais que- 
*atfon&rtioe& ce que la. Providence £a*i*: 
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à M. de Vardcs l Voilà M, de Butey rer 
veau après dix- huit ans, il a vu le Roi 
qui Ta reçu parfaitement bien : voici un 
temps de justice et de clémence , ou 
prend plaisir à faire^non-seulement ce qui 
est bien.raaiscequi est parfaitement bien; 
ainsi je ne doute pas que le tour de ce 
pauvre exilé ne vienne , et tout le monde 
le croit tellement ,,que si quelque chose 
peut encore lui faire tort f c'est ce bruit 
commun. Vous médites la plus plaisante 
vérité qu'on puisse entendre, en m'assu- 
rant que ces jeunes gens. rapporteront de 
Languedoc toute la politesse qui leur maa- 
quoit ici : ils me paroissent comme les Al- 
lemands qu'on envoie à Angers pour ap- 
prendre la langue ; ils étoient Allemands 
sur le savoir-vivre, et hormis que de l'a p.- 
prendre hors de la Cour se présente ridi- 
culement , il est fort aisé de comprendre 
qju ayant eu pendant six mois un aussi bon 
maître quelVUde Vardes,Jlsy auront plus 

}>rofité qu'ils n avoienx fait pendant toute 
eur vie. Ce retour laisse un vuide que no- 
tre ami remplira fort agréablement $ vous 
nous apprendrez le succès de cette colique 
d'économie dont la tendresse paternelle 
doit être la sage-femme. Si vous entendez 
cette période , à la bonne heufe»; si elle 
vous parok obscure , mettez-la sur fc 
compte 3u poropeuxgaUroatbiasquc voua 
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nous avez si bien inspiré. Le zèle de M, le 
ChevalierdeGrignan est toujours dans tou- 
te sa ferveur pour l'affaire que vous savez,il, 
attend les occasions de le mettre en usa- 
,ge;les objections que je vous avois fai- 
tes ne viennent pas de lui, et j'y avois 
itfpondu : en un mot, il est tel que vous IV 
vez laissé. Il y a des gens qui perd roi en t 
beaucoup , s'ils étoient sujets au change- 
ment. La santé de ma fille n'est pas de mê- 
me , elle est bien wieux qu'elle n'étoit 
quand vousêtes parti , son visage vous fé- 
roit souvenir de celui que vous avez vu 
à Grignan. M. de Grignan et ses filles et 
son fils , et notre bon Abbé, tout cela est 
comme on le peut souhaiter. La dévotion 
de Mademoiselle de Grignan est augmen- 
tée et augmentera encore , car elle puise 
dans une source qui ne tarit jamais. Celle 
des amitiés de Madame de VçrneuiL pour 
moi est à peu près de cette magnificence: 
elle m'a paru avec ce don de persévérance 
que nous avons l'une pour Vautre depuis 
plus de trente ans. Cette liberté de parler 
ainsi d'une Princesse,et l'antiquité de cette 
. date , m'obligent de finir cet article ; je 
• vous disdonc adieu, Monsieur,après vous 
avoir supplié pourtant de ne pas tant louer 
le Roi sur cette dernière action que nous 
vous avons mandée , que vous en oublies 
toutes, les autres > célébrons toujours soi} 
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frand nom- sur ta terre et sur* fondis , efr 
admirons dans routes les occasions; Tour 
Thôtel de Carnavalet vous aime f et vous* 
estime , et vous embrasse ; je fais mille 
baise- mains à Madame votre femme et 4 
vôtre aimable fille Dites nous un peu coib- 
me vous êtes, avec notre ami : le temps 
change tant de choses , que je demande 
toujours ce qu'il opère , persuadée qu'ifc 
ne lui faut pas plus de six mois pourfaire: 
des réconciliation ^ei des brotiilleries. * 



LETTRE IU 

A Crignan , vendredi 10 Novembue. 

\J u pense* vous que je suis, MonsieiK ? 
n'avez-vous pas su que j'étois en Breta- 
gne ?^ notre CorbinelK doit vous lavoir 
mandé. Après y avoir été six mois chez, 
mon fils , j'ai trouvé qu'il seroit fort joîi 
de venir passer l'hiver ici avec ma fille*. 
Ce projet d'un voyage de cent cinquante 
lieues, parut d'abord un château eti Espa- 
gne ; mais L'amitié l'a rendu si facile, qu'en- 
fin je l'ai exécuté depuis le 9 d'Octobte 
jusqu'au 24 , que j'arme au port de Ré^ 
fcinet ofi je suis rtçuc à bras ouverts de 
Madame de Grignan , avec tant dé joié>, 
d'amitié et deTecotraoissance k qae je tu»** 
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va* que je n'étois pas venue encore assefc- 
tôt ai d'assez loin. Après cela , Monsieur* 
dites que l'amitié n'est pas une belle cho- 
se ! c'esc elle qui me fait très souvent pen* 
*er à vous,et souhaiter de vous revoir en- 
core une fois ici en ma vie. Nou6 y serons 
tout Fhiver et tout l'été : si vous ne trou* 
vez un moment pour nous venir voir , je 
croirai que vous m'avez oubliée. Vous ne 
reconnaîtrez pas cette maison, tant elle esc 
embellie ; mais vous, y «prouverez les mal? 
trestoujours tout pleins d'estime pourvous* % 
et moi 9 Monsieur , avec une amitié capa* 
Me de faireenrager notre ami ,et très-di- 
gne que vous fassiez cette visite. 



L E T T R E IV. 

A. Paris , mercredi premitr Mai *&$%*, 

Je vous, écrivis avant-trier avec une ex- 
trême joie , croyant que ce qui étoit ré- 
pandu par-tout Earis du retour du Prince 
de Cdnti à- Versailles , fût une vérité i 
mais j'ai su que j'ai mandé une fausseté,. 
qui est la chose du monde que je hais le 
plus. Ce Prince est simplement nommé 
«our être Chevalier à la Pentecôte avec 
les trois autres ? ci ne reviendra quen ce» 
temps,et Dieu veuille qu'il y demeure chr 
jour^là. Voilà qui est bien triste a Monsieur^ 
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de vous reprendre une si jolie nouvelle^ 

mais je n'ai pas été seule trompée. 

Tantant a/Urms caîtstibus ira* ? 

En récompense > vous saurez que Ma- 
demoiselle de Grignan prend vendredi le 
grand habit des grandes Carmélites , je ne 
rendrai point cette vérité. 

Madame d'Alérac se fatigue et se ruine 
pour le carrousel : admirez les différentes 
occupations des deux sœurs. Je suis aise 
que vous soyez content de Modela Trousr 
se, Monsieur : cette gueule enfarinée qui 
m'a obligée de vous dire de si bon cœur 
une fausseté , ne m'empêchera pas de vous 
en mander peut-être encore % car je suis 
toujours la dupe des circonstances t et 
cette nouvelle en étoit toute pleine. 



LETTRE V. 

A Paris, ce %& liai i fît*, 

N^AVEZ vous pas été bien surpris ^ 
Monsieur, de vous voir glisser des mains, 
M. de Vardes, que vous teniez depuis dix- 
' neuf ans ?^ Voilà le temps que notice Pro*- 
vidence ayoit marqué ; en vérité , on n'y 
pensoit plus-, it paroissoit oublié et sacri- 
fié à Texem^le. Le Roi qui pense et qui 
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range tout dans sa tête , déclara un beau 
matin que M. de Vajcdes seroic à h Cpur 
dans deux ou trois joirrs : il conta qu'H 
lui avoit fait écrire par là poste, qu'il tfvoit 
voulu le surprendre , et qu'il y avoit plus 
de six mois que personne ne lui en avoit 
parié. S. M. eut contentement; il vouloit 
surprendre, et tout le monde fut surpris; 
jamais une nouvelle h T a fait une si grande 
impression , ni un si grand bruit que celle- 
là. Enfin , il arriva samedi matin avec une 
tête unique en son espèce , et un vieux. 
juste- au-corps à brevet (i) comme on fe 
portoic en 1563. Il se mit im genou à 
terre dans la chambre du Roi où il ny 
avoit que M. de Châteauneuf : le Roi lui 
dit , que tant que son cœur avoir été bles- 
sé , il ne l'avoir' point-rappel ïé , mais qife 
présentement c'étoit de bon cœur, et qu'il 
étoitaise de le revoir. M. de Va rdes ré- 
pondit parfaitement bien et d'un air péné- 
tré , et ce don des larmes que Dieu lui a 
donné ne fit pas ma! son effet dans cette 
occasion. Après cette première vue , le 
Roi fit appeller M. le Dauphin , et le pré- 
senta comme un jeune Courtisan ; M. de 
Vardesle reconnut , et le salua : le Roi lui 

(1) C'étoit une casaque bleue , brodée. d'or et 
d'argent / qui discînguoit lei principaux Çourrisans : 
U falloir une- permission spéci^e pour îu porter. La 
mode en étolt passée quand Vardeâ revint à la 
Cour. 

Tome X. C 
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ce. Il arriva une chose Extraordinaire H y 
a -trois semaines , un ppu avant que M. Je 
Prince partît pour Fontainebleau. Un 
Gentilhomme à lui , nommé Verniîlon, re- 
venant à trois heures de la chasse , appro- 
chant du château ,-vit à une fenêtre du ca- 
binet* des armes, un fantôme,, c'est -à- dire , 
un homme enseveli : il descendu de son 
cheval et s'approcha ^ il le vit toujours; 
son valet qui étoit avec lui , lui $\tiMon<- 
siçur y je vois et qui vousvoyq. Verniiloa 
ne voulant pas lui dire pour le laisser par- 
ier naturellement , ils entrèrent dans le 
château -, et prièrent le concierge de don- 
ner la clef du cabinet des armes ; il y va et 
trouva fontes les fenêtres fermées , et m* 
silence qui ifavg^paséjtétroubié il y ajiroiç 
plus d>e ^xmpi^. Qncoma cela à M, le 
Prince „ il en fut m peu frappé > puitfVea 
moqua. T^tJe.moûd^ sut cette histoire 
<t trçntbldit pour M, le Prince > et voilà 
qe. qui est arrivé, Oç dit que ce Vermillon 
est un homtçed'esprît., et auspi.'peucapa- . 
hle de visio-ti quç le pourroit être wxre 
.ami Corbinelli ,. outre qj>e f ce valet eut la 
même apparition»; Comme, ce conte est 
vrai , je vous le mandç % ajin que vous y 
fassiez vos réflexions comme nous» Depuis 
.que cettç lettre e^ comirowée^fai vu 
Briolequim'a fait pleurer les -chaudes lar- 
ttepparwréçtt n^i^rel et wuçeredec^e 
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mort r cela esc au-dessus de tout ce qu'ont 
peut dire» La lettre qu'il a écrite ai» Roi 
est )a plus belle chose du monde r et le 
Roi s'interrompit trois ou quatre fois par 
1 abondance des larmes: c'étoïc un adieu et 
une assurance d une parfaite fidélité , de- 
mandant un pardon noble des égarement» 
passés ; ayant été forcé par le malheur des 
temps; un remerciment du retour di* 
Prince de Coriti , et beaucoup de bien de 
ce Prince T ensuite une recommandation à 
sa famille d'être unis' : il les embrassa 
fous , et les fit embrasser devant lui , et 
promettre de S'aimer comme frères; une 
incompensé à tous ses cens , demandant 
pardon àçs mauvais exemples ; et un chris- 
tianisme -par-tout et dans la réception des 
sacrements K quî donne une consolation ec 
une admiration éternelle. Je fais mes com- 
pliments à M de Vardes sur cette perte. 
Adieu 4 mon cher Monsieur» 



LETTRE VIII. 

Le %j Janvier j6&j» 

O i cette lettre vous fait quelque plaisir,, 
comme vous voulez me flatter quelquefois 
que vous aimez un peu mes lettres , vous 
iTavez ^u'à remercier M, le Chevalier de 

C iv 
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Grignan de celle-ci : c'est lui qui m\ 
dévoué écrire > Monsieur % pour vou 
1er et vous questionner sur les eaux dj| 
laruc.Ne sont-elles pas vos voisines ?j 
quels maux y va-* t- on? est-ce pour la , 
te? ont- elles fait du bien à ceux qui e 
pris? en quel temps ksprend-on? en 
on ? s'y baigne- 1- on? ne fait- on que p 
ger la partie malade ? Enfin , Monsiei 
si vous pouvez soutenir avec courage Je 
nui de ces quinze ou seize questions K 
que vous vouliez bien y répondre , vo; 
ferez une grande charité à un des homm< 
du monde qui vous estime le plus, et qi 
est le plus incommodé de la goutte. X 
pourrois finir ici ma lettre , n étant à aurri 
fin ; ro^p je veux vous demander, par oc- 
casion comme vous vous portez; d'être 
grand-pçre. Je crois que vous avez reçu 
une gronderie que je vous faisais sur l'hor- 
reur quevous me témoigniez de cette 
dignité : je vous donnois mon exemple , 
et vous disois , Pâte , non. doku En effet, 
ce n'est point ce que Ton pense : la Pro- 
vidence nous conduit avec tant de bon té 
dans tous ces temps différents de notre vie, 
.. que nous ne les sentons quasi pas ; cette 
perte va doucement , elle est impercepti- 
ble : c'est l'aiguille du cadran que-nous ne 
voyons pas aller* Si à vingt ans on nous 
donnoit le degré de supériorité dans notre 
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famille , et qu'on nous fît voir dans un. 
miroir le visage que nous avons , ou que: 
nous aurons àsaixante ans f en le compa-/ 
rant avec celui de vingt ans, noo$ tombe- 
rions à la renverse > et nous aurions peur 
de cette figure t.raais c'est jour à jour que 
nous avançons ; nous sommes aujourd'hui 
comme hier , et. demain cotnme aujour- 
d'hui ; ainsi nous avançons sans le sentir*. 
et c'est un mincie de cette < Providence: 
que j^dore. Voilà une tirade où ma plu- 
me m'a conduite sans y penser: Vous avez 
ifé , sans doute , de la belle et bonne com- 
pagnie^uiétoit chez le Cardinal deJBonzû 
Adieu , Monsieur : jefie change point d'a~ 
vis sari estime et l^mitiéqueje vojusar 
promise.: La M. de SfyignC 

LETTRE IX 

A Lhrf , a* Octobre» 

Jb^uîs ici dans ce petit lieu que vous 
connoissez, Monsieur. Ce fut ta plus forte^ 
des raisons qui m'obligea de vous y mener : 
car je voulois absolument , que quand je> 
vous écritfois de Livry , Votre imagination 
sût où*me: prendre. Vous me voyez donc 
présentement :~ \ï y a cinq semaines cfue^ 
je suis avec raa-fiUe, souvent avec mo* 
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d'en parler comme les autres; votis nte" 
direz aussi comment se comporte notre " 
OarCassonne. Adieu , Monsieur, adieu ,îe 
plus aimable ami du monde : je ne, puis 
vbus jiire avec combien cfempressentenr 
tous ceux qui sont ici me prient de vous ' 
faire des amitiés : ne les entendez-vôus * , 
point d'où \toos ères ? Voasseriez assez 
conferiç, présentement dt là .santé de ma 
frlle ; sop plus^grand défaut étoic cette tié- ' 
licatesse^qui nous faïsoit trembler. Mo*r- 
Dieu ! q,u,e tout est fragile ea cette vid- 
er que* nous entendons; mal nos intérêts do : 
tfous y attacher si fortement ! J'ai envoyé " 
votre lettre à nçtre amt,: nous ne savions*, 
ce que Vous étiez devenu ; mais Dïçii tner- - 
ci vous érietoccupé fort houorablémenti r 
je m'etr réjouis. ' 



E E T T IL E 
m MADAME: DE GRÏG&A&? 

• ' * « 

I 

fc Le VLçJuirr i6f8. . 'V 

\J N ■ . m'a mandé de Tangtiedoc que j ? y • 
avois un procès , que Von y poursuivent* 
wetrténtfti de Grignan ^et quêtes Cota^ 
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MnÎ6çaires étoient^'étranges gens. Je*lt6 ai 
4nen maudits , Monsieur , cc î puis j'ai su 
que vous étiez un des plus emportants:: 
.c'est donc à vous à 4114 j'ai ,dojioé tant 
.de malédictious , xt vous auprès de qui 
;j*ai cherché des protections pour adoucir 
-votre rigueur, et faire entendre la justice 
.de ma cause. C'est, à M: d'Argouges à 
,qui j'ai l'obligation d'avoir appris que ce 
Commissaire .odieux , et ce M. de Moul- 
tjceau , tant estime, jn'étoient qu'un. Toutç 
Ja colère allumée contre le premier a dis- 
paru à ccnom ,. et les armes me sont tom- 
bées delà main commede celk^sd' Arcabon- 
^ie quand elle reconnpît Amadis. C'est à 
JVÏ. de Mdulcçau quej'adresse cette cita- 
tion de l'opéra ; vous jugez bien , Mon- 
sieur % qu'en qualité de Commissaire, je 
jie vous citerois^que des loix. Il y en a une 
ibien établie dans le monde , et .surtout t 

Î>armi les honnêtes gens , c'est de nepoinjp* 
es condamner sans les entendre ; voilà * 
JVfonsiew, en quoi consiste la grâce que 
j'ai à v&us demander.. Aujourd'hui les gens 
xle M„le Prince de Conti nous demandent 
une terre quenous possédons depuis trois 
.cents ans» Je sais par M. de Corbinellique 
x'est un furieux titrequ'une possession de 
rtrois cents ans; nous vous demandons , 
Monsieur ,1e lojsir de rassembler nos preu- 
dtesjiiur^bwconvaincreiujpeude droit 



/-»-■•'£ 
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<Ie M. le Prince de Çonti, et de la bonté 
du nôtre. Nos gens d'affaires sont ici pour 
un procès qui m'y arrête : dès qu'ils seront 
<le retour, ce qui stria dans peu , ils vous 
étaleront nos pancartes» et vous convien- 
drez que nous ne résistons à un si grand 
Prince, quepar la nécessitéoïi l'on est de 
«conserver un bien très-légitimement ac- 
quis. Il faut sentir une grande justice de son 
côté, Monsieur, pour ne vous pas crain- 
dre , quand il est question de M . le Princj» 
deConti; et j'avoue que l'on ne peut se 
croire plus en sûreté que j'y suis, sachant 
ce que je sais de l'affaire, et vous connôis- _ 
sant comme je vous connois pour le plus 
juste, le plus éclairé juge, le plus estima- 
ble et le plus aimable ami du monde. Je de- 
mande pardon de cette douceur à votre 
dignité de Commissaïre \ et fais ma pro- 
, tesration qu'elle n'est point en vuede vous 
corrompre, mais de rendre honneur à une 
vérité que je pense souvent et ne vous dis: 
jamais; il me semble pourtant que vous 
devez m'entendre quelquefois par ma mère, 
etmedonnerpart aux protestations qu'elle 
vous fait de temps.en temps de vous ho- 
norer infiniment. 

La Comtesse de Grignan. 
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L E T T R E X. 

Madame de Sévi g né. 

JVLa fille a fort bien dit, mais elle a ou- 
blié de vous dire que M. d'Argouges lui 
a dir en ma présence qu'elle vous dh de 
«apartdcluidonnei duremps; songez donc 
que c est M. d'Argouges qui vous en prie t 
mais n'y songez qu'en cas que la considé- 
ration de cette Comtesse de Grignan eue 
besoin de ce secours. Je vous avoue que 
j'ai eu envie de rire , quand j'ai vu que 
ce Commissaire où il nous renvoyoic , 
étoit ce cher ami que nous aimons et que 
nous estimons si parfaitement. Matfamela 
Duchesse d'Arpajon est nommée Dame 
d'honneur. C'est Madame de Maintenoù 
qui a rempli cette place, cette-place qu elle 
avoit refusée. Le Roi a dit que Madame 
de Rochefort étoit trop jeune, et a dit à 
Madame la Dauphine que Madame d'Ar- 
pajon avoit eu une parfaite beauté , une 
parfaite réputation , qu'elle étoit douce 9 
complaisante , sure , qu'il ne connoissoit 

{tas par lui-même toutes tes bonnes qua- 
ites , mais par quelqu'un à qui il se fioit 
autant qu'à lui-même. La voilà donc trans- 
portée de joie , au dessus du vent et de 
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tous les procès de M. d'Ambres , en état 
3e bien marier sa fille. C'est ainsi que là 
Providence a rangé cette grande affaire 
«que M. de Louvois vauloit faire tomber 
à Mademoiselle delà Motte , M. de Cré- 
qui et la voix publique à la Duchesse de 
jQréqiM. Voilà qui est fait , et c'est Pou- 
vragc.de. Madame de Mainrenon qui s'est 
souvenue fort agréablement de l'ancienne 
amitié de M. de Beuvron *et de Mada- 
jne,d' Arpajon pour eHc, du temps qu'elle 
-étoit Madame Scaron. 

La .j^une Duchesse de Vantadour est 
Dame d'honneur de Madame : la jeu- 
nesse n'a point fait de tort à celle- 11; die 
faitles délices du Palais-Royal; Monsieur 
•en a parlé comme jsSÏ étoit hoaoné.qu'elle 
eût biçn voulu cette place. Enfin , notre 
ami a si bien fait à force de raisonner, de 
conclure , d'écrire et de philosopher , que 
M. de Bussy perdit hier son procès tout 
&w long. Sa fille obligée à recqnnoître le 
anari , et l'enfant est condamné à don- 
jier.cent francs d'aumônes. Ce procès 
mettra notre *mi en vogue. Bussy bon- . 
.dit dans les nues, saille est forcenée 
^dans son lit. Dieu Ta ainsi réglé de touoe 
éternité. Amen. N • 

: r : La Marquise de Sivigni* 

V XETTRB 
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X È TT R E 'X I. 

-^ Grighaa , Té s Juin ' i&$S» 

J'ai dessein , Monsieur , de vous faire un > 
procès : voici comme : je m'y prends. Je. 
veux que vous le jugiez vous-même» Il 
y. a plus d'un ao que je suis- ici avec ma> 
fille, pour qui je n'ai pas changé de gottt.y 
Depuis ce temp_9* vous* avez entendu par- 1 
fer, sans (Joute, du mariage du Marquis de 
Grignan avec Mademoiselle de SainT^A- 
manr J/ous-l'avez vue assez soirven* à-Mont- 
pellier pour connoître sa personne j vous 
avez aussi entendu parler dès grandi biens 
de M. son père; vous n'avez point ignoré 
que/çe «mariage sTést> fait avec un assez? 
grand bruit dans ce château que vous con- 
noîssez-. Je suppose que vous tfavezpoinc- 
oublié ce tenrps oà coimneitta la vérkaWer 
estime que nous avoBS ton jours*conservée<- 
pour vous. Sur fceia je mesure vo* senti- : 
ments par les irtiens,etyejuge quenevau^.' 
ayant point onbkié, vous oc d«vezpas4tussik 
nous avtm\oubtiées. ;; -j 

tJ'y joinvriêffle M, dô Grignttr y -dont > 
levâtes sont encore pi os anciennes que" 
les B&tressJe'rasseroble toutes ces choses f , 
eode tout coté ]&. raç trouve offensée} je, > 
Tome X. * 
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m'en plains ici , je m'en plains à vos amis t 
je m'en plains à 'Tmtrr chrr <ïotbmettf > 
confident jaloux et témoin 4e toute lesti- 
me et l'amitié que nous avons pour vous $ 
et enfin , je m'en plains à vous-même r 
Monsieur. D'où vient ce silence ? est-ce 
de l'oubli ? est-ce une parfaite indifféren- 
ce ? Je ne sais : que voulez vous que je 
pense ? À quoi ressemble votre conduite? 
donnez-y un nom, Monsieur; voilà le pro- 
cès en état d'être jugé. Jugez-le .-je coti- 
sent que vous soyez juge et partie. 

La Marquise dtSèvigné. 



LETTRE XI I. 

A Paris $ te ter. Juin ttf$5. 

JsnesuJs point en Bretagne, Monsieur, 
je sais encore à Parts , et j'y serai encore 
quelque temps* Je m'amuse à regarderie 
dénouement de plusieurs affaires qui déci- 
dent du départ de ma fille. Si elle s'en vz f 
je la suivrai de près, c'est-à dire, en pre- 
nant une route toute contraire Si elle ne 
«'en va point, je ferai la belle acrioade 
la. quitter, parce queroiHe raisons me for- 
cent d'aller en Bretagne. Voilà ce qui me 
cegatde , ce qui couche notre amitié s et 
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notre commerce ne vous déplaira pas » 
puisque je déclare qu'en quelque lieu que 
jçsois, je conserverai pour vous un sou* 
venir digue de la jalousie de notre ami , 
et que je prétends que nous- ne soyons 
)QÎqc deux mois sans savoir des nouvelles 
es uns dès autres, ainsi nous trouverons 
e moyen de rapprocher les deux bouts de, 
a France, J'ai t'ait voir à Madame de Vil* 
ars tout ce que vous me mandez de M. 
e. Maréchal de Bellèfbnd. Cette action 
vous a paru plus grande qu'à nous : c'est, 
l'effet de la perspective. Nous vous don- 
nons Luxembourg .pour sujet d'admiration.! 
et de méditation. Cette conquête ne per- 
dra rien de son prix ea s éloignant. Le; 
Roi revient samedi triomphant à son ordi- 
naire ; M. de VârdesTa prévenu , il hono- 
re Paris de sa présence, et il est t ou jours- 
le bon parti de la conversation. Vous sa- 
vez que nous- avons perdu Madame de 
Richelieu % véritable Dame d'honneur au 
pied de la lettre y. elle est regrettée uni- 
versellement: on ne sait encore qui occu- 
pera cette, belle place. Je ne- m'amuserai 4 
point à vous conter lé remue- ménage iz 
tous les Evêques, cela blesse et iak maL 
au cœur. Adieu > l!aimable scéhtrati éqd* 
vcz-moi donçr de temps en temps >f et 
adressez; vos lettres ici:. on me les. ferai 
toijpurs tenké- Voilà, notre très^cher j^t- 
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loux, plus digne que jamais d'être airçér 
de nous tous ; j'y comprends M. de Vju> 
des qui fait fore bien son devoir. 

Monsieur Corbinelll. 

J'ai attendu la fin de cette lettre pour 
commenjeer la preuve de ma tranquillité 
s\ir vos amours* Je l'ai lue toute entière ,, 
et comme je tirois mes lunettes , elle m'a- 
demandé si c'ét oit un poignard. Vous voyez,, 
par laque ton me veut causer des inquié- 
tudes, et que Ton n'en prend point;, voua 
direz l'un et l'autre peut-être avec Cor- 
çeille , qu'on en a d'autant plus qu'on s'ef- 
force davantage de les cacher. Je l'avoue* 
et ne me tiens qu'à mon imagination suc 
ce point. Peutrêtre si on. la fondoit dansu 
un creuset, on en tireroit plus de dix on- 
ces du mal dont je crois être guérie Mais 
pourquoi guérir d'un mal agréable et causé 
par deux sujetssi dignes? J'ai lu votrelettfe 
du ioayecplaisirrsurquoijevousdiraique 
j'en veux toujours à la Jurisprudence^ que 
t'en sais assez poux faire perdre le procès 
a tous mes atriis : ce qui peut arriver à m» 
louange par l'ignorance palpable des ; tri«*- 
bunaux , où c'est se mettre en passe de tout 
perdre que de parler raison, règle, or- 
donnances et îoix. M*, de .Varibs est ici 
plus délicieux çuë jamais, et joi^trant leç 
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perfections humaines etla sagesse de l'hon- 
nête homme à celle d ; un bon Chrétien? 
Adieu , mon ami , la jalousie me reprend. 
Je vous quitte en vous assurant que jamais 
un homme amoureux à mourir , n'a tant 
aimé son rival. 

Madame d*e Sevignb; 

Je haïs ce rival , mais c'est de m'effacer 
et d'écrire si bien dans ma mauvaise lettre*. 
Le poignard changé en lunettes nous fait, 
souvenir de cet assassinat que vous aviez, 
dessein défaire un soir à Rambouillet : on 
seroit heureux si Von pou voit passer sa vie 
avec les gens qui sous plaisent , et dont 
l'e$prk et l'humeur nous charment* Je me 
souviens encore de Livry. Je me garderai, 
bien de perdre l'espérance de vous y re- 
voir quelque jbun Et pourquoi non? No-. 
tre bon Abbé sç porte à merveilles ; it» 
vous fait des compliments très sincères.. 
Ma 'fille , ses belles-filles , le Coadjuteur 
même ,, tout cela se réveille à Votre nom f( 
et vous demande, la continuation d'un sou? 
venir ^qui leur esjt agréable. Voilà ce qui 
me restait à vous dire ^Monsieur > tn vous, 
demandant pour moi ce que je demande 
pour les autres*. " f 
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LETTRE XI I I, 

A- Paris , le s Avril. 

- Il y a dix jours ,. Monsieur, que ma: 
belle et triomphante santé est attaquée ; 
un pçu dé colique composée de bile , de né- 
phrétiques , de misères humaines; enfui des* 
attaques , quoique légères-, qui font penser 
que Ton est mortelle : c'est ce qui m'a oc-- 
cupée assez sérieusement pour meiaire une 
violente distraction , et mempêcher de. 
vous répondre; C'est -tout ce que je puis* 
dire pourvoi** donner une grande, opinion 
de cette* incommodité : car la pensée de 
vous répondre étoit assez forte , pour ne 
pouvoir être surmontée que par quelque»- 
chose de considérable. Par bonheur , M^ 
de Vardes m'a rendu notre ami dans ce 
même temps, de sorte que sa philosophie: 
déjà toute préparée pour les douleurs de 
M. de Vardes ,n a pa&fah le moindre efforc 
pour me persuader que les: miennes n'e— 
toieot pas dignes d'occuper mon ame ; et 
en effet en peu de jours, }s me trouve et^ 
état de prêchet les autres, et je reprend» 
doucement te fil de mon carême tnter«* 
rompu seulement par quelques bouillons». 
Je n'ai goiat dattte^MQûfiiçw *$ue votrer 
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présence et votre conversation ne vous 
rendissent de bien meilleurs offices auprès* 
de M. de \i Trousse , que: tout ce que je 
pourrais écrire. Pour le PereBourdaloue». 
ce serait mauvais signe pour Montpellier 
s'il n'y étoit pas admiré, après l'avoir été 
à là Cour-et a Paris d'une manière si sin* 
cere et si vraie. Je comprends que ce* 
endroits cousus, par le sujet des nouveau* 
frères à la beauté ordinaire de ses sermons ,< 
font une augmentation considérable. C'est 
par cesforresd'endroits tout pleins de zèle. 
et d'éloquence qu'il enlevé et qu'il trans- 
porte: il m'a souvent ôté la respiration par 
l'extrême attention avec laquelle on est 
pendu àrla force et à la justesse de ses dis- 
cours , et je ne respirais que quand il lui 
plaisoit de les finir, pour en recommencer^ 
un autre de la même. beauté. Enfin , Mon* 
sieur , je suis assurée que vous savez cequô 
je veux dire, et que vous, êtes aussi char- 
mé de l'esprit f d*>a bonté , de l'agrément, . 
et- de la facilité du Père, Bourdaloue dans . 
là vie civile et commune t que charmé es? 
enchantédfe ses sermons. Je crois que vous, 
saurez bien vous démêler dé rembarras de 
cette grande fête qui pourrait causer tant 
de sacrilèges t sh, par une adresse et une ba- 
bHeté chrétienne et politique, vous ne 
pieniez d'autres chemins que ceux de ht 
yiokncc S|L l'Abbé de Quwcy f ooms^ 



$* Nouvelles Lettrée * 
à-l'Evéché de Pobiers>na pas cnisa p6£-~ 
trine assez bonne pous s acquitter de se* .. 
devoirs de lairvaniece, qu'il le voudrait, !èt; 
à remis cet Evêché au R6>. Cette action^, 
est belle et'rare , elle a^été fort Louée. S^ . 
M., a mis à sa place 1VL dé Trégiiier f de 
netreBasse- Bretagne, députéici de la Pro* 
vince ,, très-saint Prélat > autrefois le Fere - 
Feuillant de l'Oratoire , qui>très-canoni- 
quement s'est consacré, aux dépens de sa- 
poitrine fort larges àrtoutea les -fatigues 
pastorales.. 

-Me de! Harlay et Mi dé Beson ont rem* , 
pli les (feux places vuides du. Conseil, ct- 
M. delà Rémeet M% de Bîgtionsoftt de- 
venus ordinaires, ©eux qui pourraient ett 
avoir dui.çhagfin ;,. seront- comolés alors- 
qu'on y pensera le moins pat là mort de 
qudqufe yieox D&yenv You&saveBqi&l y a- 
«8 carrousel, où t cent er Darnes et trente 
Scigneura auront le plaisir de divertir là- 
Cour à leurs dépens. Le^pauvre Pt>lignac 
prêt à épouser Mademoiselle deRambu— 
roa, a trouvé , sur là proposition d'être- 
JVfcnin» queS.'M. n'avoitp^eaeôreipar-. 
dohné à.Ma^àmesa mefe, et. le mariage, 
a . été rompu d*une manière désagréables 
MadêraoieeUe.dè Ratnbures en -a f para af-î , 
fligie,; il faut espérer qu'il sera piWhejW 
w»x à ia troisième rM. Dànio jauieà lông^j- 
traitsdu.pl^iskd:^ok:ép<oia£é la plusbclÈ^ f 

la 
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!a plus jolie, la plus jeune , la plus dé- 
licate, et la plus nymphe de la Cour. O 
trop heureux d'avoir une si b^lle femme ! 
Il en faut croire Molière. L'endroit le plus 
sensible étoit de jouir du nom de Bavière* 
d'être cousin de Madame la Dauphine^ 
de porter tous les deuils de l'Europe par 
parenté; enfin , rien ne manquait à la su- 
prême beauté de cette circonstance. Mais 
comme on ne peut pas être entièrement 
keureux en ce monde, Dieu a permis que 
Madame la Dauphine, ayant su que cette 
jolie personne avoit signé par-tout Sophie 
de Bavière , s'est transportée d'une telle 
colère, que le Roi fut trois fois chez elle 
peur l'appaiser, craignant pour sa grosses- 
se. Enfin, tout a été efface, rayé, biffé ^ 
M. de Strasbourg ayant demandé pardon , 
et avoué que sa nièce est d'une branche 
égarée et séparée depuis long-temps , ee 
rabaissée par de mauvaises alliances 9 qui 
n'a Jamais été appellée que Lencstin. 

C'est à ce prix qu'on à fini -cette bril- 
lante et ridicule scène , et en promettant 
quelle ne seroit point Bavière, ou qu'au» 
trement ils ne seraient pas cousins ; or , 
vous m'avouerez qu'à un homme gonflé 
de cette vision , c'est une chose plaisante 
que dès le premier pas retourner en ar~ 
riere. Vous pouvez penser, comme le» 
Courtisans charitables sont, touchés df 
Tome X. E 
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cette aventure; pour moi j'avoue qyc to&l 
c ces maux qui viennent par la vanité , me 
jfont un malin plaisir. Ne me citez point 9 
eCt croyez que je suis toujours une 4es per- 
sonnes du monde qui vous estime et. vous 
ticonnoh le plus ( c'est la même chose X» 
Dites-nous quelquefois de vos nouvelles * 
aet si vous, voulez assurer le Père Bourda- 
Jouede mes sincères respects, et M. de la 
•Trousse de ma fidelle amitié , vous ferez 
plaisir à votre très-humble servante. Je vqu- 
[lois que notre Corbinelli mît là un mot , 
tinaisil m'est glissé 4ç$ J»aiçs, je qe.sajs 
,où le reprendre. 



XEJ T KM XI ^ 

A Paru,, lundi %$ Avril* 

OUS aimez donc mes lettres : j'en 
$uis ravie > Monsieur; çn voici une qui en 
vaut cent. Il y a un qiois que ma triom- 

S hante santé, est un peu aruquée : un peu 
e colique, un j)eu, de rhumatisme v un 
Î>eu de chagrin^ pViCpnséquept, tout ce- 
a me pourront dispenser 4e .vous .écrire ; 
mais j'aireerois jpïçpx mourir qu'un autre 
que moi vous jejit mandé que M. le Prince 
*le Comi est enfin revenu à la Cour ; il 
&t t çç çojr à Versailles , & le Roi , spro- 
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me un véritable père , l'a fait revenir au- 
près de lui, après Tavoir exilé quelque 
temps pour lui tionner le loisir de faire 
des réflexions. Il les a faites sans doute", 
et h Cour sera bien parée et bien bril- 
lante de son retour. S. M. fait des Che- 
valiers à la Pentecôte, mais ce n'est qu'une 
promotion de famille : M. de Chartres, 
M. le Duc et Bourbon , M. le Prince 
de Conti , M. du Maine , sans plus-: 
tousses autres prétendants prendront pa- 
tience, s'il leur plaît: ce n'est pas sans 
chagrin qu'ils verront leurs espérances re- 
culées. M. le Duc de la Neuville est 
Gouverneur de M. le Duc de Chartres. 
Madame de Polignac , qui n'est point Ma- 
demoiselle d'Alérac , vint voir hier Ma- 
dame de Grignan. EHeétoit brillante, vi- 
ve f toute entêtée de la grandeur de la 
maison-de Polignac , en aimant le nom ec 
les personnes , se chargeant de la fortune 
des deux frères ,~ et ayant Soutenu fort gé- 
néreusement et avec courage la première 
improbation du Roi ; elle a pris son temps; 
elle a mis de bons ouvriers en campagne ; 
et enfin, au lieu deles abandonner, comme 
les femmes du commun, elle s'est fait un 
point d'honneur de les remettre bien à la 
Cour. Je vous réponds qu'elle rétablira 
et ressuscitera cette maison: voilà ce que 
la Providence leur gardoit , et c'est ce qui 
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«ous empêchoitde pouvoir lire distincte-* 
-nient ce qu'elle avoic écrie pour Made- 
moiselle d'Alérac. Adieu , Monsieur, ai- 
mez-moi , vous le devez. J'aime votre es- 
prit , votre raéçite , votre sagesse ^ votre 
JFolie , votre vertu , votre humeur , votre 
.bonté , enfin , tout ce qui est en vous , 
et vous souhaite toute sorte de bonheur , 
.et à cette jolie couvée qui est sous votçe 
Aile, et qui vous doit donner tant de plai- 
sir et de consolation. Tout ce qui est ici 
vous salue ., et notre ami ne sait rien de 
cette lettre précipitée. Je parlerai bien de 
vous avec Bourdaloue. Madame Danio , 
xi-devant Bavière esc toute sage , toute 
aimable , et rend son Ynari heureux ; il 
.n'auroit teau qu'à elle de le jendre biqa 
iridicule. 



LETTRE XV. 

A Paris , le jour des Rois. 

Je laisse à part tout ce que je pourrois ré- 
pondre à vos réflexions morales et chré- 
tiennes, et je crois mêpieque ce ne seroic 
.pas une réponse ^ue fy fçrois, ce ne se- 
xoit qu'une répétition. Je vous rendrois 
vos paroles , et .nia lettre ne seroit que 
J&ho d&Uyàtre , parce que je suis assez 
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heureuse pour penser comme vous dans 
cette occasion. J'aime donc bien mieux* 
vous gronder et vous dire que vous êtes- 
vraiment bien délicat et bien précieux .; 
dé vous trouver atteint d'une petite atta~ 
que de décrépitude , parce que vous êtes 
graTid-pere , et que Madame votre fille a 
pris la liberté de*vous*en faire uneautre. 
Voilà un grand malheur ! Et à qui vous 
en plaignëï-vous , Monsieur? & qui peni- 
sez-vous parler? erque feriez-vous donc r 
si vous en aviez une qui eût pris l'habit 
à la'Visitatiotrd'Aixà seize ans?Vraimen& 
vous feriez une belle vie ,. et moi je sou- 
tiens cet affront comme si ce n écoit rien«; 
je regarde ce mal , qui n est point encore . 
tombé sur moi , avec un courage héroï- 
que ; je me prépare ajoutes les conséquent 
ces avec paix et tranquillité j- et. voyant 
qu'il faut se résoudre , et que je ne suis 
pas la plus forte , je m'occupe de l'obli- 
gation que j'ai à Dieu de me conduire si 
doucement à la mort. Je le remercie de 
l'envie qu'il me donne de- m'y préparer 
tous les jours , et même de ne pas souhai- 
ter de tirer jusque-la lie. L'excès de la 
vieillesse est affreux et humiliant : nous en 
voyons tous les jours un exemple qui nous 
afflige , le bon Corbinelli et moi , le pau- 
vre Abbé de Coulanges, dont la pesan- 
teur et les incommodités nous font soi*- 

E iïy 
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baiter de n'aller pas jusqueslà. Voilà com- , 
me nous philosophons chrétiennement, ec 
voilà comme nous vous prions de faire 
quand votre petite-fille aura seize ans. 
Mais il y a bien du temps encore, ec vous 
en savez plus que nous : c'est ce qui ma 
fait presser'de vous dire tout ceci , afin 
de profiter de cette même vieillesse pour 
vous faire un sermon , jugeant bien que 
si je perdois cette occasion , je ne la re- 
trou verok jamais. Votre Prince de Conti 
{>rofite fort sagement de tout ce que M. 
e Prince lui attire de bonté et d'agré- 
ment de S. M. Je suis quelquefois affligée 
que vous ne régniez point dans la maison 
de ce soleil levant. M. de la Trousse est 
heureux d'être aimé de tuti quanti y com- 
me vous me le représentez; mais sur- tout 
d'être estimé d'un scélérat comme vous,; 
faites-lui mes amitiés, et à M. de Vardes 
<[U€ j'aime et honore toujours parfaite- 
ment. Je fais mes compliments à Madame 
.votre femme. Je suis ravie de lui plaire ,. 
et que l'admiration que j'eus toute natu- 
relle pour la pureté de sa langue qu'elle 
avoit conservée en ce pays, ne m'ait point 
brouillée avec elle. Je remercie aussi Ma* 
"dame votre fille , et me réjouis avec elle 
de vous avoir donné la qualité que je pos- 
sède depuis si long-temps.: et pour vous , 
Moosieur^cr oyez, que si jen'avois pas.ua. 
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jaloux qui me contraint, je vous en dirois* 
assez pour le faire enrager. M. de Orignal 
vient d'arriver : toute cette case vous esc 
acquise , et notre pauvre bon Abbé. 

De Monsieur GORBINELLI. 

Tt me semblé j Monsieur , que la qua~- 
Ifté de grand-pere est belle , à la considé- 
rer d'un certain côté ; il naît une troupe- 
«FenfantS qui nous honorent , et tjuî son-- 
vent nous aimfcnt mieux que nos propres > 
enfants i de l'autre côté , ces grands-peres 
sont en peiné d'un plus grand nombre dm* 
Convénients et de contre-temjfë qui arri- - 
vent , ou danseur conduite, ou dans leur 
fortune.- Ma» le plu* sur esr,d*àimfcr les ; 
ordres du Ciel, et de s'y soumettre : c'esfi 
îëseol-'moftfHÏe le&troaver plus doux, le- 
suis bien fâchée de n'être pas à ces conver- 
sations des Récollets f - et à ces confèrent 
ces de M. de Greffeille avec vous et les- 
tons esprits. *Vousr m'auriez perfectionné 
sur les matières de droit. J'aurois encore 
pris un grand plaisir d'apprendre à vos 
Missionnaires l'art de ramener ces Réfor* 
mes , et de réparer les torts que la nation * 
monachale nous a faits. Mais quoi ! Dieu ' 
ne Ta f>as voulu. La more de M. le Prin- 
ce a édifié tout le monde , et vous au* 
très comme nous : j'aurois voulu qu'il 
eût donné quelque signe de vie au pu* 

E iv 
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tlic pour Madame sa femme* Adieu ; 
mon ami , je vous embrasse de tout mon 
cœur , vous et votre chère famille, fem* 
me , fille, et petis - enfants ; particu- 
lièrement vous , comme mon rival , sans 
rancune. 



LETTRE XVI. 

A Paris , le aa Mai. 

J'Ai revu le Marquis de Toints , Mon- 
sieur , que vous m'avez envoyé ; je l'artrou» 
vé digne de votre estime et de celle de 
tous ceux qui le connoîtront. Vous me 
dites du bien de sa personne et des qua- 
lités qui sont attachées à son nom : c'est 
moi qui les dis aux autres ; ce m'est une 
religion que la vénération que j'ai pour 
cette maison : ce sentiment m'est inspiré 
dès ma plus tendre jeunesse, et j'ai appris 
par la même tradition , que le Maréchal 
auroit épouse ma mère , si la mort traî- 
tresse et désobligeante n'eût emporté ce 
héros. Ainsi , Monsieur > prenez d'autres 
sujets d'exercer le pouvoir que vos opi- 
nions auroient sur les miennçs : car dans 
cette occasion vous avez trouvé fait ce que 
vous vouliez m'inspirer. Nous avons revu 
aussi M. et Madame de R** f Ha! qu'ils 
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sont maigres I ils nous donneraient une 
méchante idée de la bonne chère de M. 
de Vardes, si nous ne la connoissions , et 
que nous ne connussions aussi la séche- 
resse de leur tempérament. En vérité , ils 
sont revenus comme ils étoient partis; 
Adieu, Monsieur : je vous conserve ici t 
ou pour mieux dire, votre mérite se con* 
serve ici tous les cœurs; il n'y en a pas 
un qui ait perdu la moindre chose de tous 
les désirs de vous servir. Pour moi je ne 
change jamais de goût pour des amis corn- 
m? vous; on en trouve peu , et je vous 
mets avec notre cher ami, pour être dignes, 
tous deux de la tendre amitié de ceux qui 
Vous l'ont promise. 

De Monsieur C0RBINEIXI. 

Te dis, mon ami , la même chose de 
M, deToiras, et j'y ajoute qu'il m'a paru 
tout confit en douceur, en honnêteté , et 
son extérieur répondant à ses bonnes qua- 
lités intérieures qui se manifestent à tout 
moment dans ses discours. Je l'ai enfin 
trouvé, partout ce. que j'ai vu, tel que 
vous me rave* dépeint, dont je $\xi$ % en 
vérité , foct aise pQur lui et pour tous ceux 
qui l'aiment , c'est-à-dire , entre autres , 
pour vous. Madame de R**. m'a dit que 
Vous étiez demeuré en froideur avec M. 
*° n pere* rien ne peut-il vous réchauffer 
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pour lui, après l'exemple que je vous don* 
ne de ce que j'ai fait pour elle ? Je l'af 
vue done , je lui ai offert mes services, et 
oous vivrons comme si de rien n'eût été , 
comme l'on dit. Je fais mon compte de vous - 
aller voir environ vers la S. Jean» Tai donné 
congé à mon h6te , etje quitte mon longis ;,. 
ainsi je me dispose à ruir...» c'est-à-dire le 
monde d*fci , qui est le précis de toutes 
les malédictions. Que dites vous dé la con7 
version de Gourville ? M. dé Tournay me ■ 
l'offrit l'antre jour comrtie une nouvelle 
importante a tous les serviteurs de Dieu; 
Réjouissez'vous en cette qualité en mé 
gardant ma part pour quand il plaira à 
Dieu de faire là mienne vconvtm nos 9 
Deus. Adieu , mon ther ami : je suis tou- 
jours^ outrance le droit où je commence 
à me former assez pour tenir ma place dan* 
votre classer Mes compliments à votre ai- 
mable famille. Qir commence à reparler* 
delà pfix> dont oa a dès pressentiments, 
ibndés sor devions pronostics.- 

D*y Madame bï. Sévi cr n k. 

Je* faisanes compliments à Madame vo*- 
tre femme et à son aimable fille; je vouir 
exhorte à vous réchauffer ptfu* notre ami 
à Vexemple. de l'autre : c'est trop d'être 
le seul exilé dans le monde,, et de perdre 
uq arai comme vous» 
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LETTRE XVIt 

A Grignaff, mardi s Janvier. 

j'ai pris pour moi les compliments qui 
nie sont dus, Monsieur , sut le mariage de- 
Madame de Simiahe, qui ne sont propre- 
ment que d'avoir extrêmement approuvé- 
ce que ma fille a disposé dans son bon es- 
prit iry a fort long-temps. Jamais rien ne 
sauroit être mieux assorti : tout y est noble,, 
commode et avantageux pour une fille de 
la maison de Griguan , qui a trouvé un 
homme et une famille qui compte pour, 
tout son mérite f sa personne et son nom r 
et rien du tout le bien , et c'est unique*- 
ment ce qui se compte dans tous lis autres 
pays ; ainsi on a profité avec plaisir d'un 
sentiment si rare et si noble. On ne sauroit 
mieux recevoir vos compliments que M. 
et Madame de Grignan les ont reçus , ni 
conserver pour votre mérite , une estime -. 
plus singulière. Nous n'avons qu'Un sen- 
timent sur ce sujjt , et vous avez fait dans ; 
nos cœurs la même impression profonde, , 
que vous dites que nous avons faite sur - 
vous : ce coup double est bien heureux sr 
c'est dommage qu'on ne s'en donne plus 
souvent, df s marques^ Votre style nous* 
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charme et nous plaît , il vous est particup- 
lier, et plus que nous ne saurions vous-le 
dire, dans notre goût: c'est dommage que 
nous n'ayons encore quatre ou cinq en- 
fants à marier. 11. est triste de penser que 
nous ne reverrons jamais une seule de vos 
aimables lettres >. les traits que vous don- 
nez à celle qui cache ta moitié de son es* 
prit, et an degré de parenté de Vautre r 
nous font voir que vous seriez un bon pein- 
tre, si cetoit encore la modedes portraits* 
.C'est à vous, Monsieur, qu'il faut souhai- 
ter une longue vie.,, afin que le monde 
jouisse long-temps de tant de bonnes cho- 
ses. Pour moi je ne suis plus bonne à rien., 
j'ai fait mon rôle, et par mon goût je ne 
souhaiterois jamais une si longue vie : il est 
rare que la fiaet la lie aen soit humilian- 
' te; ma!$ noua sommes heureux que cësoit 
la volonté de Dieu qui la règle ^commc 
toutes les choses de ce monde ; tout est 
mieux entre ses mains qu'entre les nôtres*. 
Vous me parlez de.Corbinelli : je suis hon» 
teusfc de vous dire. que , mécrivant trè£- 
pey ,. quoique nous nousaimions toujours- 
cordialement, Je ne lui ai point parlé de 
vous; ainsi son tort n'est pas si grand ; je 
m'en vaialui en écriresans. lui parler d'au- 
tre chose : nous verrons si c'est tout de 
bon que le crime de Vabsence soit irré- 
xnissihle auprès de lui. Je ne le crois pas 
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xn me souvenant du goût que je lui ai va 
pour vous. Je jserois quasi 4ans le même 
cas à son égard,si j'étois encore 'long- tems 
ici ; mais il nous fera voir, comme vous , 
Monsieur , que le Fonds deTestime et dj^ 
lamitîé se conserve , et n'est point in- 
compatible avec. le silence , et c'est cette 
.seule vérité qui peut me consoler du vôtre. 

La Marguiscdt Sévignè. 



LETTRE XVIII. 

A Paris , le 18 Juillet» 

V ous' allez entendre unetoelle et admi- 
rable histoire , remarquez en bien toutes 
les circonstances. M. lé Prince de Conti 
s'étant expliqué d'être mal-content de M. 
Je Chevalier de Lorraine^ parce qu'il avoic 
dit que M. le Prince de la Roche-sur*Yon 
itoit amoureux de Madame sa femme,, 
trouya à propos de lui dire, il y a deux 
,jours,daos les jardins de Versailles , qu'il 
.luivouloitfaire l'honneur de se battre con- 
tre lui , parce qu'il l'âvoit offensé par deg 
jdiscours* ect. M. le Chevalier de Lorrai- 
ne le remercia de cet honneur qu'il lui 
flouloit faire, et vouloit se justifier d'avoir 
g arlé; après quoi le Prince kii dit, qifii 
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pouvoit prendre pour second M. de Mar- 
san , qui s'approcha s'entendant nommer, 
€t se mit volontiers delà partie , en priant 
M. lePrincede Cotvti de vouloir lui don- 
ner M. le Cointe dcSoissons; qu'ilyavoit 
Jong-temps qu'il étoit eunemi de leur mai- 
son. La proposition fut acceptée: voilà la 
partie bien liée, le lieu pris, l'heure mar- 
quée , le secret recommandé. Ne croyez- 
vous pas être au temps de feu M # deBou- 
teville ? Chacun s'en va de son côté,; mais 
le Chevalier de Lorraine alla droit chez 
Monsieur , à qui il conta toute cette pe- 
tite histoire,et Monsieur un moment après 
la confia au Roi. Vous pouvez penser tout 
ce qu'il dira son gendre ; il lui parla.deux 
-heures avec plus de gaieté que de colère f 
mais d'un air de maître qui a dû causer 
de grands repentirs. Tout cela n'a pas eu 
de suite. Le public a voulu trouver que 
3e Chevalier de Lorraine devoit refuser 
sur le champ plutôt Çue de consentir et 
puis aller tout dire; mais les gens du mé- 
fier on trouvé qu'un refus aurait attire 
>des paroles fâcheuses du Prince, et quel- 
que menace .peut-être dure à digérer , et 
fuis on a ce paquet-là sur le nez ; et c'est 
unhommeà courre ; ainsi on a approu- 
vé sa conduite , d'autant plus que le cou- 
lage du Chevalier de Lorraine est hors de 
*out soupçon. Que dites-vous de cette af- 
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ifsârcr} comment vous parôît-elle emman- 
chée? Hélas ! si cette\sainre Princesse re* 
venoit ici?bas,et qu'elk.trouv.ât son cher 
fils avecde telles irapétuosités/necroyez* 
vous pas qu'elle jretourneroit sur ses pas,, 
.de douleur et .d'affliction ? Vous causerez 
de cela avec ÎVL de Vardes. Plût à Dieu 
que la naissance d'un Duc de Bourgogne 
.que nous attendons , nous le put ramener! 

Je suis tourjours ravie du commerce que 
vous avez avec le contraire de gauche.; 
vous me faites aimer Serignan , sans que 
je le voie jamais ; je lui ai fait dite en Vair 
que nous étions bien proches par vous , 
etque j'avoispQur lui une estime aussi par- 
ticulière que son mérite. Il est fort vrai 
,que Madame de Calvissoh n'a point été 
voir Madame de Noailles;jen'osëroisdire 
.ce que j'ai trouvé de cet orgueijjnotrefl/ni 
.est son ami,. mais il ne me persuadera pas 
que son mari ayant fait tous ses devoirs, 
Je corps de réserve soit d'une bonne po- 
litique. Celledu nouvel Intendant de Lyon 
seroit bien mauvaise,s'il n'estimoit (com- 
me il doit ) M. ;Votre frète : en tout cas il 
sera averti de concevoir. 

Le jeune fils v du Comte de Jitois , âgé de 
seize ans , étant à Rome avec M. le Duc 
de la Roche-sur-Yon et M. deLiancourç, 
sts cousins , a reçu un si bon petit rayon 
,4e la gcace efficace , gu après une instruc- 
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tion fort sérieuse , il a fait son abjuration 
entre les mains du Pape, il a eu f honneur 
de communier de sa main. Cette aventure 
est heureuse» et pour ce monde , et cour 
l'autre : toute la famille en est au déses- 
poir. 

H y a des fêtes continuelles a Versailles* 
hormis de l'accouchement de Madame la 
Dauphine: car les médecins ne pouvant lui 
faire d'autre mal se sont si bien mécomp- 
tés,qu'ils l'ont saignée dans la fin du troi- 
sième ntois , et dans le huitième , tant ils 
sont enragés de vouloir t toujours faire 
•quelque chose. Il me semble, Monsieur f 
qu'il y a long-temps que je parle > cette 
réflexion vient un peu tard , je vous en 
plains, et vous supplie d'entendre tout ce 
que je pense d'estime et d'amitié faites 
tout exprès poux vous. Notre bon Abbé 
vous rend mille grâces de vous souvenir 
-de Livry. Tous ces hôtes vous font des 
compliments plus ou moins sérieux. M. de 
Crignan est parti pour Provence , mon 
fils est encore «en Flandre (i). 

(i) L'otigiual de cette lettre a été donné à M. 
3e Comte de Grave , qui Ta remise à M. de Walpoj 
-ce dernier desiroit avoir une letwe en original de 
Jdadame de Séyigaé. 
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— I ■ ' n 'il ■> 

L- E X T R E XIX. 

A Tarit 9 le 24 Novtn&rei 

fJE nar reçu aucune de vos lettres depuis 
plus de quinze mois ; je ne sais si notre en* 
ragé de jaloux lesauroit surprisesjce n'est 
pourtant paç son style , il aurôit plus d'in- 
clination a vousassassiner avec certe petite 
épée dont vous faisiez une fois un si plai- 
sant usage au jardin de Rambouillet. Nous 
fie saurions oublier ,.ni vos folies , ni vos 
sa gesses, et j'ai passé un an en Bretagne avec 
mon fils, où très souvent nous pariions 
de vous avec tous les sentiments que vo- 
tre sorte de mérite doit imprimer dansdes 
têtes , sans vanité, qui ne sent pas indignes ' 
de kconnoître. Vingt fois nous avons fait 
dessein de vous écrire des bagatellesjnous 
voulions vous assurer que la rareté de la 
satisfaction n'empéchoit point que vous ne 
ftssiez roujouF» dans no re souvenir ; et 
vingt fois ce démon qjri détourne des bon* 
ces pensées, noura ôté celK-tt. Enfin r 
Monsieur , après avoir versé , avoir été 
Doyée^voir fait tfuneécorchureà lajam- 
bfc, un riial donrjenesuis guépie^que de* 
puis'si* semaines , j'ai quitté mon fils» et 
ta femme , qui es* fort jolie f ci j'arrive & 
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Bàville chez M. de Laraoignon.Ie 10 ou 
iz de Septembre;! y trouve ma filleettous 
les Grignau&qui m'y reçurent avec beau- 
coup de joie et d'amitiés Pour achevée 
mon bonheiir > ma fi!le m f est encore de- 
meurée cet hiver. J'ai retrouvé notre cher: 
Corbinelli comme j 4 ç l'avois laissé , un peu 
plus philosophe, et mourant tous les jours 
à quelque chose : son détachement me fait 
envie ; en changeant d'objet ,. on en fe- 
roitun saine; il est cependant si ban, çt 
si charitable pour le prochain» que je crois- 
que lagrace de Dieu se cache sous le nom 
de Cartésien. Il convertit plus d'hérétiques 
par son bon sens } et par ne les pas irriter 
par des disputes inutiles , que les autres, 
par la vieille controverse. En un mor,touc 
estraissionnaireprésentemeor,chacun croit 
avoir une«bsion,et sur-tout lesMagistrats 
et les Gouverneurs de Province^ soutenus 
de quelques dragons: c'est la plus grande 
et la plus belle chose qui ait été imaginée 
et exécutée. Vous avez été surpris comme 
cous des autres nouvelles. Quelle mort qiie 
celle de M, te Prince deContilaprèsavoi» 
essuyé- tous les périls infinis de la guerre 
de Hongrie» il vient mourir ici d'un mal 
*}u'il n'a quasi pas Ml est le fils d'un saint 
et d'une sainte, il est sage naturellement» 
M par une suite de pensées emmanchées, 
à gjauche > il jpue le tou et le débauché > 



ie Madame Je Sêvignè 9 . 6j r 
ftflfftirt sans confession, et sans avoir eu 
un seul nvomentjnon-seulement pour Dieu, 
Hftispour lui : car il n'a, pas eu la moin- 
dre connoissance. Sa belle veuve Ta fort 
pleuré; elle a cent mille écus de rente, et 
a reça tant de marques de l'amitiédu Roi, 
et de son inclination naturelle pour elle* 
qu'avec de tt)s~secours,personne ne doute 
quelle' m se console. Le Prince de la Ro- 
dhe-sur-Yon \ qui n'a pas les mêmes rai- 
sons ,^csc encore très^afBîgé. Vous sa ves ' 
et vous approuvez sans doute toutes les * 
places remplies Mais-nesemblè t il pas , 
i voir comme je batf la campagne, que 
j'aie dessein d'oublier de vous parler di\ l 
mariage de Madame votre fille Hésap*\ 
parences-sont bfen trompeu^S'j car c'est 
l'endroit principal et favori dont j'ai été-' 
touchée par rapport à la sensible part qtte 
je saisque Vousy prônez , Monsieur. Et*'* 
vé\vé ,'j'ai une véritable joie de son éta- 
blissement , que je trouve f&rt honnête et ' 
fètt agréable. Je connbis le nonvde notre - 
amant , il est- des premiers de la robe. Feu ! 
Madame de Frêne , célèbre par son bott * 
fspcit r d;s9kdeces«sorcesdeti3imilleRiqué ' 
c etoic d*i ^vel oursrouge cramoisi ^c'est*- ~ 
à-jire ttnebetFettSôfideet honorable étofr 
fe. J'ai encore une j)dîe parrtculiefe , c'csf- 
àt savoir qu'il* sorwcontcnts,, et que M** 
é*và? votre filûtsi p*r&itement satisfaite* 

Fij 
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Î)ieu4eur conserve* ce goût, etlvous^ 
Monsieur , celui de m aimer toujours un 
peu , malgré toutes les distances et les 
, absences ; vous savez celui que j ai pour 
votre mérite. le n'ose m'étendre davan- 
tage,, car voilà- notre cher et furieux ja- 
loux, 

Dt Monsieur CokBrNElil. 

-. Je çroyois avo*. rétouffe ce vitaiàcoitt* 
tnerce , et que la crainte de nus extrava- 
gances vous eût 6 é l'envie de faire de 
nouvelles protestations. Je m'étois heu- 

. reusement imaginé que vous n'aviez ni 
écrit , ni reçu de lettres l'un de l'autre 
depuis dix mois , et je jouissois tranquil- 
lement de ridée chaînante d^n oubli 
parfaitement établi. J'étois ravi de oa- 
voir plus à méditer un assassinat , r.itous 
les secrets de la magie noire pour vous 
séparer , et par malheur je me vois plus 
que jamais dana la nécessité d'user d'en- 
chantement. Je vous donnerai avis de tous 
ceux que j'aurai pratiqués inutilement , 
afin que votre persévérance me réduise à 
consentir à la fatale nécessité de votre 
unrpn. Voilà donc Madame votre fille 
jfoute prête à vous faire grand-pere , je 
n'envisage que cette qualité, pour me con- 
soler de l'amitié dont je viens de vous. 

parler : cela seroic vraiment bcaa qu'un 
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£rand-pcre aimât une grand mère 1 Reve- 
nons à Madame votre fille : faites-leur " 
bien mes compliments , et à Madame sa 
niere , dans l'espérance qu'elle multipliera 
cette race , qui , à ma jalousie pré»* est 
digne de s'étendre depuis l'orient jusqu'à 
l'occident. Qu'elle fasse vkemfnt. un pe- 
tit garçon , qui, du côté de: la mère , sera 
vif > bon et aimable * et du côcé du père» 
représente Je mérite d'uoe infinité de Gi- 
rards qu'on honore, ici encore plus que 
ta. Voulez-vous un compliment pour la 
mort de M. le Prince de Coati tje Vous 
le fais: en voulez^vous ,un autre sur n^fc 
mission aux huguenots ? je vous le fais: 
car c'est de vos inspirations que je tiens 
le goût de servir mon Eglise. Tout ce 
«ju'il y a deg£fis de qualité ici ine prei*- 
lient pour leur guide, la canaille ne s'ac- 
commode pas si bien, des talents. Adieu» 
mon ami, je m'en vais: à ma vigne. 



LE T T R E XI 

Mtrctfdi , 4 M art* 

\£ UE de choses à dire r Monsieur ! quel 

endroit dans l'histoire du Roi, que la 

manière dont il a reçu le Roid'Angleterrçj 

les présents donc il Ta accablé eu partaac 
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Etir aller en Irlande > des vaisseaux^» 
est oui lest préseateraeac, des frégate^, 
des troupes , des Officiers 9 et le Corot* 
d'Avaux pour Arab^sadeuremaoï&flaiEÊ 
et pour conseil > et pour avoir soin de/s N 
troupes»etde l'argent ; deu* milLens en 
partant, et dans la suite tout ce qyil der 
mandera ! Mais aptes ces grandes choses^ . 
il lui a. donné ses armes r soft casque ,sa 
Cuirasse^quUui porteront bonheur. 11 jt- 
donné de quoi armer dix ^ou« douze mille 
hommes Mais pour les^petkeS' choses et 
les commodités , elles sont en abondan- 
ce ; des chaises de poste faites en peç- 
fection, des cateches y des attdages , d$#. 
ebevaux demain j des services rforcttfur* 
fsnt , des toilettes , dû linge , des lits de- 
cawp f des épéee riche» , des épées 4e 
service > des pistolets? erenfin de tout œ 
4}ui p^ut ^imaginer ; et en lui disant adieu 
et en. l'embrassant , il lui a dk<: Vous qp- 
sauriez dire que jç ne sois touché de* vous - 
voir partir ; cependant je vous avouetjue 
je souhaite de ne v&u$ revgkjamaist mais- 
si -par malheur-vous reyenez ,, soyez per- 
suacfë cyie vous me retrouverez tel . que 
vous me voyez. Rien -n'est mieux di*^ 
; îren n'est ^ks juste : jamais la généros*cé^ 
• là magnificence , la magnanimité 7 n'ont { 
« été^exéreées comme elle* l'ont ete pa* Sa 
-«ajeaté^ - ■ 
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Nous espérons que là guerre d'Irlande 
fera une puissante diversion , et empêche- 
ra le Prince d'Orangé de nous tourmentée 
par des descentes \. ainsi tous nos trois* 
cents rcitte hommes sur pied , toutes nos** 
a* urées si* bien placées par- tout , ne ser- 
viront qu ! à* faire craindre et redouter le 
Roi, sans que personne n'ose l'attaquer;. 
Voici un temps de raisonnements et de/ 
politique : j'aimerois bien à vous entendre* 
parler sur reus ces grands événements. 
Voilà le sentiment d'un bon Tapissier soc 
les questions* de.Madanîe votre femme ;, 
mais quoiqu'il vous dise d%»e crépine d'or 
\ deux taflètas , et qu'il y en ait ici , rien* 
nVsr si joli , si bien er si frais pou? l'été t < 
que de faire de cesbesuat taffetas, des meu- 
bles tout unis, et. la tapisserie aussi. J'en 
al vu à deux ou trois personnes, il i/y-a 
rien de rtiieux : il faut tout* rctroufaer- '' 
comme, il' vous a dit, et rout^plisser' ;« 
pour l'autre meuble, il fauudû damas ou ^ 
de la brocateile. 

Pour notre dm/ > il vous^rendra compte* 
lui même de ce qi-Yl sait , jç ne le sais 
j*as ; depuis qu'il e*>£ logé ici , je nele vois* 
glus, et quand on lut en demande la rai- 
son , il repe ndquc je suis trop près r cette. 
Idaisantene est une vérité. Si quelquefois 
e matin je ne me trouvos à son passage 
fjpaud il va il -un des trois ou quatre (fc* 
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.uersoù il est-tous les jours prié , jenefe 
«connoîtrois plus ; je suis contrainte dç 
le souhaiter au fauxbourg Saint-Germain, 
afin de reprendre le commerce que nous 
avons depuis plus.dè trente ans. N'est-il 
pas vrai ^Monsieur ,'qu'iWy a point 
de jalousie qui puisse trouver à mordre 
sur cette conduite? la vôtre en sera fore 
contente, 

M. de la Trousse a pris durait tout 
Ehivtr , il est bien mieux: on croit qu'il 
Commandera.ua corps séparé dans 1er oi- 
, ton* 11 y a trois. cents mille hommes sur 
pied » cinq ou six armées;, mais personne 
n'est encore précisément assure dç sq& 
opste : celui de ma fille est en Provencey 
fi mien cet été sera ertBretagpe. 

Le petit Marquis a une belle compa- 
gnie dans le, régiment de son oncle : et 
jg^r-tout, Monsieurj je conserverai pour. 
Wus une véritable estime accompagnée 
d'uns amitié qui devroit faire irembierlss; 
jaloux. 

De Monsieur Corbtneixï. 

le demeure à l'hôtel de Carnavalet,!^ 
su monde que pour me venger de vous ;, 
mais e& qjû vous surprendra , est que- je 
ne la voia plus depuis que je demeure 
avec elle : j'èspere que. vous n'en croyez 
*ien K parce que cest.uue chose.incroy abl e* 

ci 
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er-que vous mettrez ce point sous le titre 
dyne méchante finesse. Pour les nouvelles 
publiques elles sont grandes et dignes de 
votre attention ; mais comme je m'accou- 
tume à imputer à Dieu tous les événe- 
ments , je l'admire uniquement en toute» 
choses , et ne regarde que lui. Adieu > 
mon ami , je suis tout à vous , jaloux on 
tranquille , n'importe. . 

De Madame DE Simiàne. 

Mille baise-mains à Madame votre fem-^ 
me , je voudrois lui rendre un plus grand 
service. 

Madame vient-elle à désapprouvée 

le procès qu'on veut lui faire ? . 



LETTTREXXI. 

A Paris , %6 Novembre* * 

Je ne croyois pas , Monsieur, qu'il y eût 
d'autres affaires quand on acheté une char- 
ge, que de chercher de l'argent; mais je 
vois qu'il y a encore la manière de le don- 
ner et de le recevoir. Vous serez bientôt 
hors de ces embarras , avec l'envie que 
vous avez de contribuer toujours à tout 
ce qui peut vous donner du repos. Mon 
Dieu ! que ce ggût est raisonnable et di? 
Tome X. G 
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gîte de vous , et que le choix que fait vo- 
tre compagnie quand il faut parler et 
montrer ce qu'elle a de bon, est juste aus- 
si ! Si Ton juge d'elle par ce quelle fait 
Çaroître , on la mettra au-dessus de nos 
arlements. Il me semble que je vois M. et 
Madame de Verneuil vous dire des' dou- 
ceurs, et recevoir agréablement les vôtres. 
Quand cette Princesse vous parlera de moi, 
repondez bien qu'on ne peut être à elle 
plus entièrement que j'y suis. Vous avez une 
sœur de Madame dé laTroche qui est ai- 
mable , rainée vous tiendra compte de 
tout ce que vous ferez pour elle, rai fait 
des compliments pour vous au Chevalier 
de Grignan , il les a rcÇus admirablement 
bien; il fit valoir en Prince le silence et la 
discrétion de votre départ , rien né man- 
que aux sentiments et au zèle de celui qui 
prend vos intérêts : mais quand on est em- 
manché à gauche, on ne peut répondre de 
rien. Ce que vous me mandâtes l'autre jour 
d'un certain discours qu'il a fait à un cer» 
tain homme, me fait vous exhorter en- 
core à conserver en vous la noble tran- 
quillité que je vous ai toujours vue sur 
le succès de cetre affaire. Nous ne revîn- 
mes qu'hier de Livry ; la beauté du temps f 
et la santé de ma fille qui s'y est quasi ré- 
tablie , nous y faisoit demeurer par recon- 
noissance. Dans les déuç mois que nous 
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y avons été t je n'ai pu y faire demeurer 
notre ami plus de douze jours. Il y 3 ici 
mille petites affaires à quoi il esc accou- 
tumé ; je ne sais point ses desseins sur son 
déparc , je me doute quasi que la bonne 
compagnie qui est chez M.deVardes, 
pourra l'empêcher d'y aller si-tôt. Je vous 
avoue que je profiterai avec plaisir de cet- 
te disposition , mais je n'y contribue que 
de mes souhaits. Je vous prie de nous 

mander comme M. de V se trouvera 

de cette troupe de Bohèmes, je ne saurois 
m'ôter cette vision. Nous aurions cent 
choses à vous dire sur le tendre ; en un 
mot, il nous semblent f autre jour que si 
Homère l'avoir connu , il en auroit bien " 
fait son Achille pour la colère. Nous 
avons ici un nouveau Prince et une nou- 
velle Princesse . . , . . . . . ' 



LETTRE XXII, 

A Paris , ce premier Mars. 

1 1 est vrai que j'ai tort de ne vous avoir 
pas mandé la conclusion du mariage de 
mon fils, mais cela même me servira d'ex- 
cuse : demandez à notre ami Corbinelli 
ce que c'est que d avoir affaire avec dei 

G ij 
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Bas- Bretons, il n'y a point de tête qui n'en 
soit renversée , et Ton ne peut pas songer 
à M. de Moulceau quand on fiait un con- 
trat dans la Généralité de Ploermel : cette 
dernière pensée chasse absolument l'autre ; 
votre souvenir ne peut pas demeurer dans 
une mémoire chargée de tous les inci- 
dents qui ont accompagné notre mariage f 
J'usqu'au jour de la bénédidion tiuptwle. 
ïlle fut donnée le 8 de l'autre mois , et 
dès ce moment je me mis à respirer et à 
songer qu'il y avoit au monde 1 antipode 
de notre beau père , qui s'appelloit M. 
de Moulceau. Cette pensée m'a redonné 
la vie f et votre lettre est venue tout à 
propos pour répondre à ce qu'on pensoic 
de vous. Notre Corbinelli a eu part aussi 
à mon tourbillon : car le pauvre homme 
n'en est pas à couvert; il a beau se parer 
de sa philosophie, il faut qu'il écoute mes 
détails cruels , qu'il entre dans mes colè- 
res, qu'il me dise que j ai raison pour 
m'empêchèr de la perdre tout à fait; en- 
fin , il a été dans cette occasion , comme 
dans plusieurs autres, le médecin dç mon 
ame.Il a donc cette excuse, sans compter 
celle d'être un jeune Avocat , qui v*uc se 
signaler par la perte de trois ou quatre 
procès de >ses meilleurs amis , dont il a 
été le conseil. Ce pauvre M. de Housset 
en sait des nouvelles , en attendant mon 
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Cousin de Bussi. Je vous rendrai compte 
de ce dernier : car si par hasard il le ga- 
gnoit , il seroit l'homme du monde le plus 
riche >puisqu , il auroit l'habileté de faire 
voir qu'un mariage qu'on croyoit bon , 
n'est qu'une pure imagination , et n'a ]&*• 
mais été. . 

Vous me rendez un fort bon compte de 
M? de Vardes .; mais renyoyez-le-nous t 
nous avons besoin de son mérite. Je n'ap- 
prouve point qu'il ait, quitté notre quar- 
tier , il est allé se planter au fond du faux* 
bourg Saint-Germain r et y traîne notre 
ami. Il a quitté ici tous ses anciens amis ; 
il est vrai qu'il s'éloigne aussi de sts en- 
fants, mais nous devons emporter la ba- 
lance. Le pont- rouge a commencé à nous 
venger , il est parti pour Saint-Cloud , et 
n'a point soutenu la fureur des débâcle* 
ments qui ont ravagé. Jamais il ne s'est vu 
un hiver si terrible; votre pays n'en a pas 
été exempt ; et si M. le Cardinal de Bon- 
zy a trouvé des hommes morts sur le che- 
min de Montpellier à Lyon , les Courti- 
sans en ont trouvé plusieurs sur le che- 
min de Versailles; et nous autres bour- 
geois , nous n'avons pu empêcher qu'il y 
en ait eu la nuit dans les rues, glacés et 
morts , et plusieurs pauvres et de petits 
enfants : c'est ainsi qu'il plaît à la Provi- 
dence de faire sentir sa main de temps en 

G Uj 
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temps. Il faut , je crois, Monsieur , par- 
courir un peu l'hôtel de Carnavalet , et 
vous faire les amitiés de tous les apparte- 
ments. 

Ma fille se porte bien ; elle ne sait en- 
core si elle ira en Provence, ou si un pro- 
cès qu'elle a la tiendra ici. 

La destinée de Mademoiselle d'Àlérac 
paroît encore incertaine , nous croyons 
pourtant que le nom dePolignac est écrit 
au ciel avec le sien. Si Mademoiselle de 
Grignan vouloir, elle nous es diroit bien 
la vérité : car elle a dans ce pays céleste 
un commerce perpétuel. 

Le petit Marquis est un» petit mérite 
naissant qui ne se dément point ; le boa 
&bbé est toujours le bien bon : les au* 
très Grignanssont toujours dignes de vô- 
tre estimé. Je me suis embarquée insensi- 
blement à cette longue kir iel le. Adieu » 
Monsieur , il ne faut pas abuser de vous. 
Je vous conjure de faire mes complimenta 
à Madame votre femme ; je n'oublierai 
jamais tout ce qu'elle me conta un jour 
ici dans la pureté de son langage et la vi* 
vacité de votre climat , et la réponse 
qu'elle fit à Versailles. 

. 11 me semble que je vois dans mon aU 
manach que j'irai en Bretagne , mais c<f 
/ie sera pas sans vous dire adieu encore 
plus de deux fois. 

La Marquise de Sévignt. 
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De M. C oft.fi in e'l Li. 

Plus de deux fois quand c'est trop d'u- 
ne : quelle .abomination ! quel abandon- 
guement t T'ai vu ce matin yotre Président 
Bocaùd , qui méfait l'honneur de me voir, 
il m'a conté qu'il a quatre enfanrs » et tu ut 
cela m'a renouvelle les affaires du pays : 
nous avons raisonné de celles de Hollande 
et d'ici. Mais que faites vous îi abymé dans 
votre Présidence ? revenez avec M. de 
Vardes. Je me jette toujours dans Far 
vocasserie, et je ferai perdre autant de 
procès pour y réussir , qu'un bon méde- 
cin fait perdre de vies avant qu'il en. sauve 
une. Adieu , mon cher , je meurs d'enviç 
de vous assassiner à Rambouillet, ou que 
tous ni'y assassiniez.- 



LETTRE 
DE MONSIEUR CORBlNELU 

xf Octobre i6ij^ 

V otre lettre, mon cher scélérat , m'* 
fait un très-grand plaisir; je l'ai lue et re- 
lue avec attention , j'y ai trouvé' cette élo- 
quencfc épiscolaire qui charme ceux qui 
s'y connoissent. Or , je prétends être ui* 

G iv 
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des plus intelligents sur ce point. Si ma 
pratique répondoit à ma théorie, je défie- 
rois , vous , et Cicéron , Pascal ec Voitu- 
re ,.et tant d'autres. Il est certain quemon 
silence n'est point un oubli , je suis ordi- 
nairement plongé dans le premier % et tou- 
jours hors du second. 'Je parle de vous 
quant et tant de fois que je puis ; la phra- 
se n'est pas juste , ( il falloit dire comme 
vous l'eussiez die ). Je dis que vous avez 

Îlus d'esprit et d'agrément que tout le 
.anguedoc ensemble , même au temps 
des Etats. Je disois la même chose il y a 
deux jours à votre premier Président Nî- 
colaï , qui m'a prie de vous prier de lui 
faire faire une douzaine de bouteilles d'eau 
cle thym , persuadé que vous prendrez vo- 
lontiers ce soin pour l'amour de lui. La 
Faveur fera bien ce bel ouvrage ; et l'ar- 
gent ne tient à rien , ou tout au plus à la 
peine de m'envoyer le mémoire. 

Vous me demandez à quelle étude je 
m'occupe : à quoi je réponds , qu'après 
avoir lu quelque histoire et bien des livres 
de politique moderne , j'ai trouvé à m oc- 
cuper sur les propositions de Molinos^ et 
comme on m'a assuré qu'elles sont confor- 
mes aux sentiments de Sainte Thérèse et 
d'autres mystiques , j'ai lu le Château de 
lame et ses autres ouvrages, et eq effet 
J$i rencontré presque toute la doctrine de 
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ce condamné. Je lirai dans peu le Chré- 
tien intérieur par un solitaire , fait , im- 
primé parBernieres , Trésorier de France 
à Cacn. De vous dire à quoi la théologie 
mystique me peut être utile , je n'en sais 
rien; mais enfin je défie tous les directeurs 
d'en savoir autant que moi seul , et de con- 
nottre les replis du cœur par rapport à la 
sainteté chrétienne aussi bien que moi ; 
j'aimerois cependant mieux étudier les. 
fiefs avec vous, quoique vous autres Com- 
missaires ne rendiez vos ordonnances que 
sur des principes bien douteux , et que 
vous présumiez toujours pour le fisc : il 
riy a point de terre sans Seigneur.' Eo 
voilé un auquel on oppose qu'il n'y a au- 
cune servitude sans titre; c'est au deman- 
deur à prouver tout cela : est -il vrai ou 
faux ? comme il vous plaira , Commissaire 
Fieffet. Oui , M. de Vardes m f a conté ce 
qu'il avoit fait pour vous, ou pour mieux 
dire pour lui-même , étant certain qu'un 
homme qui agit pour vous , a le plus clair 
du profit. La Cour nous l'entraîne , il y 
fait un rrès»bon personnage : c'est un Cour- 
tisan libre (jue le makre traite bien , à qui 
il parle toujours, et tout cela sans désir et 
sans prétention. Adieu , je fais ce que je 
puis pour empêcher Madame de Sévignê 
de vous écrire ; mais hélas ! mes efforti, 
sont superflus. Je vous prie de me mander 
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si vous croyez qu'il faille prononcer la let- • 
ire finale d'un mot avant ceux qui com- 
mencent par une consonne , comme de- 
vant ceux qui commencent par une. voyel- 
le, comme en vers , que quand il faut ai* 
mer , mais aimer autrement : on se divise 
fort ici sur cetce question. Adieu , mon 
cher scélérat , je ne vous oublierai qu'a- 
près ma mort : encore ne sais -je. Me* 
compliments à votre famille. 

De Madame de Sévigné. 

Ce n'est point lui qui m'a empêchée de 
vous écrire, rengainez votre petite épéç 
de Rambouillet. Voici , Monsieur* une 
îôflgue suite de bonnes ou méchantes rai- 
sons* Premièrement , il me souvient fort 
bien que je vous ai écrit la dernière, et 
que vous m'avez négligée et fait languir 

Ïtour la réponse ; ensuite je suiserttf ée dans 
a tristesse de voir languir long-temps, et 
ensuite de voir mourir il y a deux mois > 
mon cher oncle l'Abbé de Coulahges,qne 
j'aimois par tant de raisons, qui étoit mon 
père et mon bienfaicteur , à qui je devois 
tout le repos et tout le plaisir de m* 
vie, par le bon ordre qu'il avoit donné à 
mes affaires. Je l'ai pleuré amèrement , et 
le pleurerai toute ma vie, et non-seulement 
Y Abbé., mais l'Abbaye, cette jolie Abhayç 
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où je vous ai mené , qui vous fie faire un 
joli couplet sur les chemins , et où mon 
fils, par un enthousiasme qui nous réjouit, 
assis sur un trône de gazon , dans un petit 
bois , nous dit toute une scène de Mith ri- 
date, avec les tons et les gestes , et surprit 
tellement notre modestie chrétienne, que 
vous crûtes être à la comédie , alors que 
vous y pensiez le moins. Un peu après la 
mort de ce cher oncle , je me résolus d'al- 
ler à Bourbon , où je ne voulois point aller 
crainte de le quitter. J'ai fait ce voyage 
avec Madame la Duchesse de Çhaulnes* je 
m'y suis guéri l'imagination , et ta crainte 
que j'avois de certaines vapeurs que je 
croyoiç importantes , et Qu'on m'a dit qui 
ne le sont point : vrai ott îàtiX , je fiais con- 
tente, et n'ai point de regret à mon voyage. 
Il y a six jours que j'en suis revenue : ma 
fille m'a dit que vous m'aviez écrit pour 
me réveiller; eh bien , mon cher Mon- 
sieur, me voilà réveillée. Vous dites aussi, 
car tout cela n'tst que par ouï-dire f Ma- 
dame de Grignan n'ayant pas manqué de 
perdre la lettre; vous dites donc que voué 
avez une sentence qui dit qu'il -est plus aisé 
de se séparer du monde , que de s'accou* 
tu mer à l'oubli de ses amis; n'est ce pas t 
Sur cela , Monsieur , j'ai ut* beau chamj» 
pour vous rassurer , en vous disant de bon- 
ne foi que vous êtes l'homme du inoodé 
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que j'oublie le moins. Quand on vouscohk 
noie , qu'on a goûté la sorte d'agrément 
de votre esprit , et la -bonté de votre 
cœur y il n'est pas aisé de vous effacer ; 
vous faites une impression qui dure. Je 
parle de vous quand j'en trouye l'occa- 
sion ; votre rival est toujours prêt : j'en 
parle encore à d'autres , à temps , à con- 
tre-temps : en un root /Monsieur , 6tez 
de vos chagrins celui de croire qu'il soie 
aisé de, vous oublier : dites à votre sen- 
tence qu'elle n'est plus capable de vous 
humilier par sa réflexion , et que je suis 
toujours pour vous tout ce que >ai été et 
serai toute ma vie» 



LETTRE 
DE MONSIEUR CORBINELIJ. 

Du %o Février* 

Je n'ai jamais oublié , Monsieur , votre 
mérite distingué : ce mérite qui m'a fait 
dire avec autorité, que vous étiez le plus 
illustre de tous les scélérats h et le plus 
scélérat des hommes les plus illustres da 
siècle. Le vulgaire ne comprendra rien à 
ce jargon ; mais c'est assez pour vous faire 
ressouvenir que je ne vous ai pas oublié.» 
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ou pour mieux dire , que votre mérite n'a 
pu l'être d'un homme qui l'a connu à fond. 
De vous dire pourquoi je ne vous ai pas 
écrit de temps en temps , ce seroit vous 
fatiguer inutilement ; mais si quelque cho- 
se peut réparer le tort que je me suis fait 
par là > c'est de vous assurer que j'ai tâ- 
ché de ne pas me rendre indigne de vos 
bonnes grâces par mes études , et entre 
autres d'avoir coupé Cicéron tout entier 
en fragments à peu près grands comme les 
maximes de M. de la Rochefoucauld , et 
d'avoir passé à côté de& maximes en fran- 
çois de mon style concis , sans affecter 
de traduire le latin. J'ai fait , comme vous 
savez , la même chose de tous les Histo- 
riens latins ; il me semble que tout cela 
peut me servir à vous faire ma cour , et 
vous faire voir que si je vais jamais à 
Montpellier , je ne serai pas moins digne 
de Thonneur de votre estime que je ne l'é- 
tois. Je voudroisbien vous entretenir des 
sujets qui remplissent les conversations i 
présent ; mais que sais- je si vous aimez as- 
sezle monde pour le revoir dans des lettres? 
Tout ce que je vous puis dire, est que vous. 
ne le reconnoîtriez pas , et que la France. 
de ce côté-ci est plus différente de ce 
qu'elle étoit de votre temps , qu'elle ne 
l'est delà nation Espagnole ou Allemande. 
Je vous prie de dire à M. de Courson 
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que j'ai bien de l'impatience de le revoir ' 
logé en notre quartier , et d'assurer le scé- 
lérat %wt je me fais un grand honneur de 
l'honorer et d'être dans son souvenir , et 
enfin qu'il est autant dans le mien , que si 
je lui avois écrit tous les ordinaires, ou 
que j'eusse reçu de ses lettres. A propos , 
n'oubliez pas de lui dire que je passe ma 
vie à admirer celles de Cicéron 9 tant les 
familières que celles à Atticus. Je me pro- 
mets d'attirer dans le même goût Madame 
de Sévigtié , et de lui faire porter quel- 
qu'envie ( j'entends à Cicéron) de là con- 
formité que ce grand Orateur peut avoir 
avec elle sur le genre épistoiaire. 



LETTRE 
DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Lundi , %+ Novembre* 

Je vous eusse fait réponse, mon ami, il 
y a trois ordinaires , sans que je voulois 
communiquer à M/ le premier Président 
des Comptes votre lettre ; il étôit à la cam- 
pagne i et ensuite à Versailles : enfin , je 
lui ai dit vos intentions de lui faire pré- 
sent de douze bouteilles de thym , de 
quoi il n'a pas été consentant d'abord ; 
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mais comme je lui ai représenté qu'il pour- 
rait vous revaloir ce présent par un au- 
tre , lorsque je vous y -aurais fait consen- 
tir , il m'a donné les mains , et recevra la 
caisse, son valet-de-chambre s étant char- 
gé de la lettre d'adresse pour cela. Je doute 
que la caisse soit arrivée ; quoi qu'il en 
soit , je serai votre second facteur sur 
cette affaire quand elle sera consommée , 
et en attendant vous prendrez possession de 
son amitié, comme lui de la vôtre. En ou- 
tre je lui ait dit que vous étiez des amis 
de M. son père, et l'un des meilleurs de 
M. de Vardes, ce qui vous fait encore ua 
nouveau titre auprès de lui. Il me mena à 
la réception d'un Maître des Comptes f 
mon allié , et j'entendis attaquer et défen- 
dre la loi Desiderium meum rationibus 
fuis non congruet , etc. Il s'agit du dépôt , 
et votre premier Président argumente à 
merveille. Je vous dis tout cela en passant 
pour vous faire souvenir que j'aime tou- 
jours passionnément la jurisprudence; mais 
çlle ne m'a point empêché de lire tous les 
ouvrages de Sainte Thérèse, dans lesquels 
je crois avoir trouvé toutes les proposi- 
tions de Molinos. J'ai fait un recueil des 
maximes chrétiennes ou mystiques de la 
Sainte , j'en ai conféré avec les Carté- 
siens fort savants , qui tous croient que 
les équivoques qui tournent plus au para- 
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doxe , fonc brûler leurs auteurs ,' selon 
que leurs juges sont plus ou moins igno- 
rants : or Ton tient pour assuré que ceux 



qui composent le tri 



>unal de l'Inquisition, 



le sont au suprême degré. Le Cardïnal Pe- 
trusci les attend sous l'orme , et ils n'o- 
sent l'attaquer , parce qu'il a de l'esprit 
et du savoit f joints à une grande dignité. 
J? lirai deux ou trois mystiques après que 
j'aurai achevé le Chrétien intérieur fair par 
un solitaire , et recueilli par le Sieur de 
Bernieres, Trésorier de France. Tout ce- 
la , mon ami , ne m' v avance en rien dans 
la dévotion , et serait plus capable de me 
. reculer ; les distinctions d'oraisons voca- 
les, mentales , de contemplation , d'union 
et de quiétude , ne servent iju'à embrouil- 
ler l'esprit, et ne signifient enfin que plus 
ou moins d'attention à la prière, et plus 
ou moins de charité , ce que je savois à 
merveille. Mais ce n'est point la science 
qui inspire la dévotion , c'est uniquemçnt 
la grâce de Dieu. Adieu , mon ami ; ma 
jalousie va toujours en augmentant : je 
tous embrasse cordialement. 

De Madame DE SÉVIGNÉ. 

Je n'ai jamais vu de tels rivaux , je 
crois qu'il faut dire d'eux comme des 
deux Paladins f O grand bontà di Cava~ 
Htri anti^ui h vous demande pardon de 

ce 
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ce dernier mot ; mais votre union attire 
cetre application» 

J'ai reçu , Monsieur > votre dernière let- 
tre , elle me plaît comme tout ce qui vient 
de votre plume. J'ai parlé de vous avec Ai- 
de la Trousse , Te goût qu'il a pour votre 
personne h rehausse bien à mon égard : 
nous ne serions pas cousins , s'il n'avdit 
pas senti* toutTagrément et la solidité de 
votre mérite : il m'en paroît touche : il 
me semble que' } ? çn ferois encore mieux 
mon profit que lui , si h Providence mV 
voit mise à portée d'en faire un bon usa* 
ge ; mais hélas ! nous sommes séparés par 
de grands espaces. Si ceux qui font élever 
ces pahisavoient toujours été ainsf^ils n'a u- 
roieçfc pas avalé tant de couleuvres en ce 
pays , qui ont été si mal-saines , qu'il a fàllis 
ensuite avaler beaucoup de quinquina. U» 
autre de la même espèce a eu le même 
coup de poignard: c'est bien employé „ 
voila de plaisantes lumières à meure sur: 
le boisseau ; jl faudroit les mettre dessous ; 
et qu'on ignorât toutes leurs-actions : ma 
race , je vous prie ; car je ne veux points 
de tels ennemis. Enfin , quand je verraû 
M. de Vardes en Ren de Bereereier, je 
sais de quoi je me réjouirai avec lui , ae- 
ïhonneur quif s'est feit, et du pkisir qu'ifi 
a eu de pouvoir r dans une si heureuse oc- 
casion, rendre justice à un arai comme vouaj 
ZtantX. tk 
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le nôtre me paroîttout confit en dévotion, 
spéculative. J'espère toujours qu'en se 
jouant ainsi avec elle , il s'y attrapera , et 
trouvera tout empêtré dans ses médita^ 
tions comme un oiseau dans de la glu. Il 
est certain toujours que le monde , ni 
tout ce qui s'y passe, ne lui paroît pas di- 
gne de l'occuper, et qu'il passe sa vie dans 
Us saintes réflexions, et dans l'exercice de 
la charité du prochain. 11 me semble que 
Dieu veut faire de lui quelque chose d'ex- 
traordinaire. J ai toujours dans la tête de 
dire \ Dieu ,, comme Polieucte disoic de 
Ëaulioe en parlant de son ame : 

Seigneur, de vos bontés il faut que je l'obtienne fr . 
Elle a trop de vertu pour n'être pas chrétienne ; 
Avec trop de mérite il rçous plut là former , 
Pour ne vous pas connottre, et ne vous pas aimer. 

Pour vous , Monsieur, vous avez desk 
grâces de toutes les manières, et sur-tout* 
ce me semble , un don de. persévérance 
qui est le tout , et qui rend votre vie uni- 
frime y comme la Véritable amitié qu'on: 
a pour vous. 

m : 
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LETTRE XXV; 

Vendredi 3- Septembre 16 8$ s 

Je vous* mandois , Monsieur , l'arrivée* 
de M. de Vardes à la Cour après son exil. 
Je puis vous mander aujourd'hui son ar- 
rivée dans le Ciel ; car tour Chrétien doir 
présumer le salut de son prochain, quand> 
\\ esc mort dans le sein de l'Eglise avec 
tousses sacrements. Ce pauvre homme, 
après une maladie de langueur , comme 
vous avez su , s'abandonna* enfin à«M, San- 
guin. Lïabordses remèdes ressuscitants la- 
vaient comme ressuscité ; mais 1* nature 
tv'aidant point à ces cordiaux admirables, 
il est retombé , et depuis quatre jours il 
se- défend contre h mort, tantôt à l'ago- 
nie , tantôt pneftant du quinquina ,. puis 
retombant en telle sotte, que sa fille Xi 
quitté il y a* plus de deux jours dans une 
foiblesse , et M. de R**. tort inconsidé- 
rément mit son Sukse rouge à la place 
du verd , et puis honteux de cette impu- ' 
dtnee, iP remit ït verd à la place du rou- 
ge r et puis à trois. heures^a près midi il a* 
pu remettre le rouge efitoute^Cireté-. c'est 
lucûttcheure.qy4l atpassé avec beaucoup* 

»ijj 
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possible d'imaginer pour sa famille. Elle 
n'a point voulu que son retour à la vie 
ôrât à M. son père ce qu'elle vouîoit lui 
donner par cette mort civile : elle lui a 
fait à sa sortie une donation entre-vifs 
très-bien conditionnée de quarante mille 
écus qu'il lui devoit i savoir , vingt mille 
écus en fonds ,. et vingt mille écus d'arré- 
rages , et de quelques sommes, prêtées. Ce 
présent a été estimé de tous ceux y non- 
seulement qui aiment M. de Grignan , mais 
de ceux qui savoient que tout son bien 
étant devenu mtuble à vingt- cinq ans , si 
elle n'eût disposé de rien par testament x 
alloit quasi tout entier à son père , et que 
de plus x M. de Grignan devra encore qua* 
tre-vingt mille écus à Mademoiselle d'A- 
ïérac , en comptant le fonds du douaire 
de quarante mille écus. C'est assez honnê- 
tement pour ne pas plaindre la sœur ± et 
pour être bien aise que cette maison soitf 
soulagée de ce double paiement. Je vous, 
avoue que j'ai été fort touchée dfc? cette 
douceur faite si à propos , et j'admire que 
soabon naturel lui a ait fait faire sans art* 
la seule chose qui étoit capable delui re- 
donner du prix d'ans sa fami_lle,.où elle esc 
E résente ment agréée et considérée comme 
l bienfaictrice. L'esprit seul auroit dû 
faire cet effet dans une autre personne j, 
mais il. vaut mieux que le cœur tout seul 



de Madame de Sêvignê. ffi 
Y ait eu part. Ma fille a si joliment con- 
tribué à cette petite manœuvre , quel te 
en a eu une double joie. Le Chevalier y 
a fait aussi des merveilles: car vous jugez 
bien qu'il a fallu aider, et donner une for- 
me à toutes ces bonnes volontés. Enfin , 
tout est à souhait, Mademoiselle d'Alérad 
même a fort bien compris la justice de ce 
sentiment. Je prie Dieu qu'il l'en récom- 
pense par un bon. établissement , dont la 
Providence nous cache tellement encore 
tour es les apparences, que nous n y voyons 
rien du tout. N'est-ce point vous accabler, 
Monsieur? Voilà un long récit, vous au- 
rez une indigestion de Grignan. Pour vous 
divertir, parlons un moment de ce pauvre 
Sévigné : ce seroit avec douleur si je n'a- 
vois à vous apprendre qu'après cinq mois 
d'une souffrance terrible par des remèdes 
qui lepurgeoient jusqu'au fond de ses os ; 
enfin le pauvre enfant s'est trouvé dans 
une très-parfaite santé : il a passé le mois 
d'Août tout entier avec moi dans cette 
solitude que vous connoissez; nous étions 
seuls avec le bon Abbé , nous avions des 
conversations infinies, et cette longue so- 
ciété .nous a fait un renouvellement de 
coonoissance, quia renouvelle notre ami- 
tié- Il s'en est retourné chez lui avec un 
fonds de philosophie chrétienne chamar- 
rée d'un brin d'anachorète , et sur le tout 
Tome X, l 
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.une tendresse infinie pour sa femme , dont 
il est aimé de la même façon 9 et qui fait 
*en tout l'homme du moodeje plus heu- 
reux, parce qu'il passe sa vie à sa fantaisie. 
"Nous avons vingt fois parlé de vous avec 
amitié et avec un «goût extrême, et die 
«vingt fois ^écrivons- lui , je le veuxjevous 
en prie ; et sur le point de nous donner 
«ce plaisir, un démon vient qui nous jette 
Aine distraction^ qui nous ôteret te bonne 
pensée. Que peut-on faire à ces sortes de 
malheurs ,, mon pauvre M onsieur ? peut* 
iétre connoissez- vous le chagrin d'avoir de 
bonnes intentions sans les exécuter. le 
crains que nptre cher jaloux ne compte 
gdanssa tête d'aller passer l'hiver avec vous: 
vous en serez bien aise» vous en rirez, et 
j'en pleurerait car d'est une si intime con* 
iiance,et une si véritable amitié., que celle 
que j'ai pour lui, ,qu on ne peut perdre la 
çrésenoedun tel ami , sans.s'en apper- 
tcevoir à tout moment ; mais M. de Var- 
ies , qu'ihest charmé de suivre, nous le 
ramènera \ .comme il nous l'enlevé. J'aime 
.que cet attachement continue , vous y fe- 
rez fart bien,, et je compte beaucoup pour 
" notre ami le plaisir de vous revoir ., et de 
$e xenouveller dans votre ,cœur. M. de 
Vardes ne m'a point assez conté ce que 
vous ne médites point; rien n est. sûr que 
àeïéçxhe soi-même, comme vous voyez. 



de Madame de S év igné. . -9J 
Je ne vous écris p?s souvent ; içais voua 
m'avouerez que quand jemy mets $ ce 
n'est pas pour peu., 



LETTRE. 
DE MONSIEUR CORBINELtl. 

Mercredi, %% Septembre «ff£» 

Jv ien , Monsieur, n'est mieux pensé,. 
ni n'a jamais été mieux écrit que le rai- 
sonnement de votre lettre. Le monde d'ici' 
improuve que M. de Vardes ne m'ait rien." 
laissé; je suis ravi que ce sentiment soie 
conforme à celui qu'on a eu en Langue-' 
doc sur ce point. Je réponds à cela que, 
je n'étois nullement serviteur, et encore. 
moins l'ami du dernier Vardes, j'entends 
de celui qui a voit succédé au premier : il. 
y avoit un an que le premier m'avoit ho- " 
noré dans son testament ; mais le dernier' 
lavoit fait déchirer viçgt-çinq jours avant \ 
sa mort, C'étoit deux personnes de.cârac^ 
terçs .différents en bien des choses, et sur- " 
tout sur ce qui me regardoit.. Si le pre- 
mier avoir pu survivre au dernier,* il se 
set oit moqué 4e son successeur sur ce Cha- 
pitre , comme sur bien d'autres ; il étoit 
comme tombé , non pas dans le délire, 

93759B 
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mais en extravagance. Son desseiu étoît 
daller achever de vivre en Languedoc, 
et ce désir étoit devenu sa passion domi- 
nante » après laquelle marchoit l'amour 
pour.... et là haine pour son gendre: elle 
étoit plus que.... Ces trois passions l'ont 

, accompagné devant le tribunal de Dieu , 
où il n'a pu défendre la première que 
par la spiritualité de la seconde ; pour la 
troisième, Je ne sais. dire autre chose que 
le mot de Juvénal , et je le dis dç la paire 
de Dieu : dic,Quintiliant f co/orcm. Quel- 
qu'un me dit quinze jours avant sa mort f 
qu'il avoit assuré qu il ne me pardonne* 
roit jamais de lui avoir donné un tel gen- 
dre. Je répondis que son gendre ne mé 
pardonnerait jamais de lui avoir donné 
«n tel bçau-pere. Je priai celui qui m'en 
partait dele lui dire de ma part; et, entré 
nous , j'avois résolu de ne le plus voir, et 
de lui mander que , dès qu'il se plaignoit , 

1 dp moi , il jouirait de mon absence jus- 
qu'à ce qu il m'eut demandé pardon de 
ses plaintes. La mort a calmé cette tem- 
pête , et j'ai gagné par elle un repos au- 
quel je ne m'attendpis pas. On parle ici 
'd'attaquer la donation qu'il a faite à Ma- 
dame D ;mais il n'y a nulle apparence 

de réussir , parce que si , d'un côté , la 
coutume réduit les donations sur le pied 
des testamentaires ^ et les déclare nulles 



de Madame deSêvignê. 24 % 
Quand eHes sont faites pendant la raMadie 
dont meurt le donateur ,. la même cotftiw 
me les approuve quand ellts ne sont faites 
que des acquêts. Adieu , mon ami, l'hon- 
neur de vos bonnes grâces, sans préjudice 
des rancunes qu'inspire la jalousie, 

DtMadamt db Si vigne. 

On n'a plus guère à dire quand on vient 
après quelqu'un qui a si bien dit ; j'ai poutv 
tant à vous redresser sqr ce qu'on vous 
avoir dit que Madame D^.. avoit eu» 
outre la donation , de la vaisselle d'ar- 
gent , et dei>x mille pistoies : cela n'est 
point vrai du tout : au contraire , il vou- 
lut lui donner quelque argent pour s'en 
retourner : elle s'enfuit si brusquement 
4'auprèsde lui , que , comme il éçoit assez 
mal , on crut quelle couroit au secours, 
et qui! expirok ; mais dans la vérité, elle 
fuyoit une sorte de présent qui lui faisoit 
horreur avec ces circonstances.. Je vous 
ai déjà tnandé que cette personne avoit 
été trouvée aimable dans ce pâyscr: son 
accent, ses manières, ses naïvetés même, 
ont été prises en bonne part , et cela con- 
firme puissamment ce que vous dites si 
bien , que nos yeux ne sont point ceux 
qu'on devroit avoir,si nous regardions les 
choses comme des Chrétiens ; mais fy. 
mpdeen est tellement passée . que les plus 

1 ail 
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honnêtes femmes n'en ont pas mémecon* 
serve lestiiscours. Adieu , non Cher Pré* 
sident : pîaîçnez-moi , rna fille s'en va éti 
Provence , j'ensuis accablée de douleur: 
il est si naturel de s'attacher, et de s'ac- 
coutumer à la société d'une personne ai* 
mable , et qu'on aimé chèrement , et dont 
on est aimé , qu'en vérité c'est un mar- 
tyre que cette séparation. Encore si nous 
pouvions éspé fit dènous revoir encefre un 
jour àGrignatf , ce çeroit une espèce de 
consolation : mais hélas ! cet avenir est 
loin, et l'adieu est tout proche. Nous re* 
verrons donc bientôt ici M. de la Trousse^ 
J'ai dit à M.- dç Carcassbnne la joie que. 
vous avez du bon succès'desa harangue 
âur Roi ril est vrai quelle fyi belle et bon* 
uë ctommehii. Vous savez que M. du.Matn 
ne a ta charge ^des Galères quavoitMon*- 
sieur deVîvonne ;on donne quatre cents 
mille fratics à Madame de Vivonne* Vous 
savez toutes les nouvelles mieux que nous; 
c'est pourquoi je finis. 



£ E T T R£ XXVIII. 

1 jÂ Crignan , ce %$ Juin 1635% 

Vj 'est bien gagner son procès , Mon- 
W> que dç4e perdre cowxmj tout fai± 



die Madame de Sévigné. io£ 
tes. Je ne puis ra'empêeher de vous, dire, 
malgré le dessein que je vois que voua 
avez de rompre tout commerce avec le* 
- monde , que votre style qçe nous avons* 
reconnu et retrouvé avec les mêmes agré- 
ments, nous a fait une sorte de plaisir què- 
rous n'avions pas senti depuis votresilen* 
ce. Nous avons lu et relu plusieurs fois- 
votre lettre , ma fille et moi \ elle est dé- 
licieuse , et vous n'avezpeut-être pas sen- 
ti ce qu'elle vaut. Que vous êtes heureux^ 
Monsieur , de conserver cette sorte d'es- 
prit avec le sérieux et la solidité de la 
dévotion! elle vous fait faire des réflexions- 
très bien placées sur ces deux tropique* 
que vous avenus dépuis* pe*i si -près dïr 
tous, et je né sais comme notre ami Cor* 
binelli a pu résistera vos lettres: CesT 
dommage qu'une morale accommodée au 
style que vous avez avec lui eût été perdue;, 
cette perte ne vous seroit pas arrivée avec 
nous ; et comme l'appétit vient en man- 
geant /il nous a pris une si grande envie 
d'avoir encore une fois l'honneur et leplai- 
rir de vous revoir-dans ce château , que nia. 
fille ne comprend pas qu'ayant de Jasan- 
te, vous n'ayez point eu la pensée de nous; 
venir voir /et que même vous ne puissiez '. 
y venir encore cet automne. J'ai bçau lui 
représenter que nous n'en sommes pas là* 
et que . sans moi vous seriez encore dans 

I i? 
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voire léthargie ; ihn'iraporte , clic veut" 
que je hasarde de vous en faire la pro- 
position. En vérité , si vous jugiez du plai- 
sir que vous nets feriez par celui que nous 
a donné votre leïtnr , je crois en conscien- 
ce que vous ne pourriez pasnousiésister/ 
Je vais parler de vous , Monsieur , à notre 
tmL II me répondra j je serai obligée de 
vous faire savoir sa réponse? ; peut-être 
quilse trouvera encore quelqu autre oc- 
casion de vous dire un mot; enfin , je n'ou- 
blierai ni raison , ni prétexte pour vous 
faire dire encore quelques mots , et pour 
vous dire encore , Monsieur , que jamais 
votre mérite et votre esprit n'ont fait<le 
plus profondes traces dans aucun cerveau', 
que dans celui de vos très-humbles sec» 
vantes» 

x Sftigné et Grignan. 



LETTRE XXIX. 

A Grignan , mercredi %$ Juin tS^S. 

Jf 'ai répondu , Monsieur , à votre der- 
nière lettre au commencement de cette 
année : ce billet est donc uniquement pour 
vous supplier de faire lire ces consultations 
sur l'état de ma fille à M. Barbeirac 9 le 
prier qu'il augmente ^ s'il $e pçut t SQd ag- 



de Madame deSèvigfié. ïof 
: p1icatioo ordinaire pour nous donner son 
avis que nous estimons beaucoup, de no ut 
l'envoyer le plus promptement qu'il sera 
possible. Voilà, Monsieur , ce que je der 
mande à votre cœur, qui, sans doute ,.nV 
pss oublié combien le mien est tendre et 
sensible à ce qui touche ma fille: et dans 
une occasion si importante , je croirais 
vous offenser, si je vousfaisois lamoindra 
excuse et le moindre compliment. 

La Mapquisc d+S&ignéL 



LETTRE X XX. 

, . A Gtignvi t a a* Février iCtf* 

Y^ ousn!êtespas encore quitte de nous >; 
Jtëousieur. 11 est plus aisé de n'avoir au- 
cun commerce avec nous , *que de cesser 
telui que j'ai remis sur pied, quelque pe- 
tit qu'il puisse être Je trouve quel'hon* 
nêteté m'oblige à vou$ dire que noussora? 
mes bien fâchées que dans le temps que 
toussotâmes si malades, (car je parle top* 
iours aju pluriel ) vous ayez pris la liberté 
4'être malaâe aussi. Nous trouvons aussi 
que nous devons pour le moins à larhu* 
barbe , à qui nous croyons avoir tant d 6- 
fcUgaciqns h h ju«ti« d^oe U pas laisser 
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condamner sans* Kentendre : c'est ce qt*e 
Je fais dans le mémoire que j'envoie à -M. 
Barbejrac. Par modestie , je n'y mers pa& 
votre. nom ;mais par l'amitié que je con- 
serve pour vous-, Monsieur,, et par celle- 
<queje me flatte que vous avez encore pour 
bous, je ne le ferme point , et tout libre- 
ment- je vous conjure de vouloir bien le 
lire , etïè faire entendre à M. Barbciçaç t. 
car je n'écris pasméthodiquement ," et c'est 
tous seul qui pouvez l'expliquer. Aye* 
donc cette charité y Monsieur ; vous ne 
chercherez pas bien loin pour trouver dans 
votrecœur toute là bonté qui nous estné- 
cessaire pour vous faire excuser de pareil- 
les libertés. Voici un? troisième raison de 
vous écrire. Il faut bien que je vous en- 
voie une lettre "que j'ai enfin excroqgée. 
fclayhitosophie dt nôtreeher Corbinelii :-* 
if m'a donné le nom de scélérat que j'a- 
vois oublié, et que vous méritiez si bien. 
Adieu donc , illustre scélérat ; jamais une 
telle qualitéh^étési parfaitement estimée- 
ct de la mère et de la fille, qu'elle lest en 
tous,' C'est un goût que vous tenouyellez 
dès que nous revoyons la plus petite dç, 
vos lettres , et la moindre période qui 
nous redonne ce. style qui a trouvé si par* 
«culiérement le secret de nous plaire. 

LfrMarqiiistdtSéytgaé*, 



de Madame de Sévigne. zoy 

LETTRE.XXXL 

A Grigna* , samedi + Février iS^G* 

J E ne me suis point trompée t Monsieur*, 
quand j'ai cru, que vous seriez touché de - 
ma peine 9 et que vous feriez toute la di- 
ligence possible pour fa soulager. Votre 
ordonnance de M. Barbeirac et votre let- 
tre ont eu des ailes , comme vous le sou- 
haitez , et il semble que cette petite fièvre 
qui paroissoit silente » en ait eu aussi pour: 
fuir aux approches seulement du nom de 
M. Barbeirac. Tout de bon , Monsieur v 
il y a du miracle à un si prompt change- 
ment, et je ne saurois douter que vos sou* 
tiâits et vo!s prières n'y aient contribuée 
Juge* de mareçonnoissance par leur effejtv 
Ma fille est de moitié de tout ce que je; 
tous dis ici : eMe vous fait mille remerct* 
roents, et vous conjure d en faire beau- 
coup à M. Barbeirac. Nous sommes trop 
keurcuses de n'avoir plus qu'à prendre, 
patience , et de la rhubarbe , dont elle se 
trouve tout à fait bien. Nous ne dou ton* 
pas que <|ans cet état de repos » M. Bax> 
feeirac n'approuve ce remède, avec un ré«v 
gime qui .est quelquefois le meilleur de 
tous. Remerciez Dieu, Monsieur, et pour 



tà$ Nouvelles Lettre* ; 
v vous 9 et pour nous; car nous ne saunons 
douter que vous ne soyez intéressé dans 
cette reconnaissance^ et puis., Monsieur,. 
jetteZ^es yeux sur tous les habitants dece^ 
château , et jugez de leurssenriments pour 
vous. 

La Marquise de SMgntï , 



LETTRE 
JDé Madame ta Comtesse bb Grignani 

£e iS Avril *?j£#. 

V OTltE polkessene doit point craindre» 
Monsieur , de remwveller ma douteuse* 
»e pariant de la douloureuse perte que 
£ai fake, C'est un objet quç mon esprit 
ne perd pas de vue , ec qu'il trouve si vi- 
vement gravé dans mon cœur ,. que rie& 
ae peut ni L'augmenter* ni le diminuera 
Je suis trè$- persuadée , Mensieur,que vous 
ae sauriez avoir appris le malheur épouvanr 
table quira'est arrivé* sans répandre des 
hrmes ; la bonté de votre cœur m'en ré- 
pond ; vous perde» une amie d'un mérite 
tt d'une fidélité incomparables ; rien n'est 
fins digne de vos regrets ; et moi ,Moor 
tietir, quencperdai-jie point, quelles gea* 



de Madame de Sévigné. lof 
Jecîionsne réunissoit-elle point, pour être 
à mon égard par différents caractères plus 
chère et plus précieuse ! Une perte si com- 
plète et si irréparable oe porte pas à cher- 
cher 4e consolation ailleurs que dans l'a- 
mertume des larmes et des gémissements» 
Je n'ai pointla force de lever les yeux as- 
sez haut pour trouver le lieu d'où doit ve- 
nir le secours ; je tne puis encore tourner 
ms regards qu'autour de moi , et je n'y 
vols plus cette personne qui m'a comblée 
Âe bien! qui n'a eu d'attention qu'à me 
donner toutes jours de nouvelles marques 
4e son tendre attachement , avec l'agré- 
ment de la société. Il est bien vrai, Mon- 
sieur i il faut une force plus qu'huraaiae 
pour soutenir une si cruelle séparation et 
tant de privation. J etoUbien loin d'yêtte 
préparéeda parfgkç santé dont je la-voyois 
jouir , u& an de maladie qui m'a mise cent 
fois en péril , m'a voient bté Vidée que Tor- 
dre delà nature pût avoir lieu à mon égard. 
Je me fla trois, je me flattois de ne jamais 
souffrir un si grand mal ; je le souffre, et 
le sens dans toute sa rigueur. Je mérite 
votre pitié , Monsieur » et quelque part 
dansl'honaeur de votre amitié, si on la 
mérite par une sincère estime et beaucoup 
4e vénération pour vptre vertu. Je n'ai 
point changé de sentiment pour vous d* 
fuis que je vous connois y et: je crois vpus 
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«wir dît plus, d'une fois qu'on çc pett; 
vous honorer <plus que ge ne fais. 

• lM€omt*sse de Grignaïk 



L E T £ R E. 
Zte Jf.7t Marquis DESIGNA»,; 
A'Grignan> lc%3 Mai 1696. 

V ou s comprenez mieux que personne v 
Monsieur , la grandeur de la perte que> 
nous venonsdefatire , et ma juste douleur* 
Le mérite distingué de Madame de Sévi- 
gné vous étoit parfaitement çowm. Ce 
. n est pas seulement: une beile-raere -que je 
regrette, ce non n'a pas «p coutume d'ira- 
»oser toujours ; c'est une amie aimable 
Sts&lide f we société délicieuse. Mais 
ce «qui est encore- bien plus digne de no^ 
tre admiration que de nos regrets , c'est 
tme femme forte dont il est questionnai 
à envisagé la mort ,dont elle na point 
douté dès les premiers jours de sa mala- 
die , avec. une fermeté et une soumission, 
étonnante* Cette personne si tendre et si 
foible poùc tout, ce qu'elle ai moi t , n'a. 
trouvé que du coiffage et v de la religion , 
quand elle a cru ne devoir songer qu'à efc 
le , et nous avons dû remarquer de quelle 
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de Madame de Sivïgnë. in 
utilité et de quelle importance il est de 
se remplir l'esprit de bon nés choses et -de 
saintes lectures , pour lesquelles Madame 
.de Sévigné avoit un goût , pouf ne pas 
dire une avidité surprenante , t par l'usage 
qu'elle a su faifcexle ces bonnes provisions 
.dans les derniers moments de sa vie. Je 
vous conte tous ces détails, Monsieur ^ 
parce qu'ils conviennent à vos sentiments 
et .A -'l'amitié que vous aviez pour celle. 
que nous .pleurons : çt je vous avoue que 
j'en ait l'esprit si>rem pli ,, que ce m'tst ua 
soulagement de trouver un homme aussi 
propre que vous à les écouter , et à le» 
aimerr J'espère , Monsieur , que le souve- 
nir d'une amie qui vous estimoit infini-. 
ment , contribuera à me conserver dan* 
l'amitié dontvous m'honorez depuis loqg- 
vtemps ; je l'estime et la souhaite trop 
pour ne pas la mériter un peu. J'ai l'hoa-* 
ineur , ea. 

Xirignan. 



Fin des nouvelles Lettres de Madame 
D B Si v IG NÉ, 
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AVERTISSEMENT. 

L es Lettres de Madame de Si- 
miane ne sont point indignes de 
paraître à la suite de celles de 
Madame de Sévigné: on y trouve 
on air de famille. Celle où elle 
peint un vieux domestique de son 
père y fondant en larmes devant 
le portrait de son ancien maître, 
est un modelé de la sensibilité la 
plus honnête et la plus touchante. 
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LETTRES 

BB MADAMB lui, MASQVISSr 

DE SI MI AN E~ 

. ' J ' M i il ■ I l ^ M «» 

L B XX RE B R RMJtE R.E; 

/ -4 Aix^ce** Mars *13*+. 

V ous cherchez et vouas* attendez de* 
précextcs poorme donnera vos nouvelles» 
Monsieur, Jenesaiipaksîc'estîàuhe po- 
litesse daxisle pays qpc vous. habitez; mais 
jç vous. déclare que cK» moi c'est une 
offense, et que si vous asrezJà Cour pou» 
.vous, j'ai pour mot la simplicité et la sin- 
cérité de 1 amitié, Vou* me deviez plutôt 
une relation de. votre voyage, et entrepris 
et commencé sous lés auspices les plus 
glacés et lès plus effrayants. Voua voilà 
.donc arrivé en bonne santé; il fall oit me 
Ie.dirç # et me tirer dç.la véritable inquié- 
tude où jVrété pour Vous, et dont pour? 
tant Monsieur de-., eut la. bonté de me. 
TomtX. K. 
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tirer « car » ne vous en déplaise , vous lut 
avez: donné toutes léç préférences. Maïs r 
Monsieur, d'où datez- vous votre lettre r 
et quel souvfenit tévéil!e&ybu$ .fen ifoi^Si 
vous ft'ét jtr pas *ien- sûr d'être toujours 
bien reçu , il est certain que vous auriez 
trouvé un excellent moyen d*y parvenir» 
Je n'ai pu résister au désir de remercier ML 
le Comte<fe sbn ûr^çut advenir ; la joie 
est bahillarde, la mienne a été excessive 
en apprenant 4iu& ce-Prince pour lequel 
j'ai ttmt de respect et d attachement , ne 
in'avOtt point oubliée*; fakefc moi l'amitié 
de lui,donner cette lettre, et vous lui doa- 
aérez le prix qu'elle n'a point. 

Il; court un bruit qjje vous ne reviert* 
drez pas si- tôt * Monsieur: et que deviens 
dra Belombfe ? Je a'âî point encore été à 
Marseille, l'ennui y augmente au point 
de me préparer des voies aisées à ce que 
j'ai dans l'esprit; le temps ne nous nuiç 
pas , vous m entendez. J'ai fait mes der- 
niers efforts pour accommoder l'aiFaire de- 
Madame de... ; ils ont été inutiles : elle 
N esta Paris, cela est t ou jours gagné en atten- 
dant \fi reste. J'eSpere que vous voudrez 
bien nommer monnom chez vous à Mon- 
sieur et à Madame d'O... Rien n'égale, le 
jincere atta^emeot ^avec lequel je vou* 
tws^ecç. 7 



dé Madame de Sïmiane. 115 . 
LE T T/R Ë I L ' 

-4 -Ax> cr £• Avril tyji r 

JlLst-ix possible,; Monsieur; que : vous •♦ 
vous soyez souvenu cte la misérable petite 
breloque que j'avois' pris la liberté de vous • 
demander? J'en suis ravie , non pas poufe • , 
elle, dont je ne me soucie, eu vérité r , 
point du tout , mais parce que cette atten* 
rion de votre part me> marque la cent*- - 
Buation de. l'honneur de votre amitié qui v 
me flatte et nfëst extrêmement précieuse. 
Je vous remercie donc , et vous prie dé 
ne plus penser à cette boîte. Nous som*- 
rnes gens qui donnons dans la mode , et 
quïne. vouions point de vieillerie»: c'esfcc 
bien assez d être soi-même yae anjtique % \ 
sans en orner ses poches. 

Vous m'avez envoyé ,. Monsieur^ liriez 
lettre charmante de notre Prince. Je ne dé- 
crois pas en souhaiter souvent de pareil- 
les : elles- réveillent tous mes regrets. J'ai ; t 
lîesoin'd oublier et d'être oubliée; le der- 
nier est un ouvrage aisé : cependant je ne r 
jùis m'empêcher de. vous supplier de faire - 
ma cour a ce grand Prince quand- vous*, 
en aurez reïcasipnv.» \ 

Vous u£ int dites j:iea de Madame à*&^' 
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jfe compte pourtant que vous avez Ta bonté 
de parler quelquefois de moi avec elle f 
et de lui rendre de bons témoignages de 
mes sentiments^ 

Je n'ai jamais eu trop bonne opinion de 
^affaire de Madame de...: malgré sa grande 
confiance, il faut voir ce que cela devien- 
dra. 

Vous me surprenez ^Monsieur f en m'a a- 
nonçant un certaih oncle ; je croyois les 
projets de ce c6t£là bien éloignés, et d'un 
autre côté le frère n*a pas besoin de se- 
cours, ni de conseil de famille. Je vous 
"rendrai cotnpte de tout cela dans peu ; 
voici le temps de Belombre ^ui s'appro»- 
çhe , dont je suis ravie. 

J'arrive d'Avignon où j'ai été faire une 
petite course. Je suis dans les horreurs die 
m? maison de viHe, les ouvriers me font 
enrager. Revenez, Monsieur, ce .sera à 
la grandcsatisftctiori de vos amis, et sur- 
tout de moi qur vous honore , et qui suis 
>vec un très-sinccre attachement , ect. 



LETTRE JIl 

A Belombre % lc t$ Juillet t ijl 

cil je n*ai pas eu l'honneur de vous écrire 
depuis que je suis à Belombre % Monsieur, 
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et n'est pas assurément qpe je n'aie bien 
pensé à vous» tout m'y rappelle vos boa* 
tés et votre aimable société; mais ce sont 
des regrets bien amers quand on est privé, 
l'aùcojs pu vous parler des Ouvrages du 
Frère Côme, que la sécheresse a presque 
anéantis: voilà d'abor d'un sujet triste. Nous 
sommes brûle&par la plus violente eaniculeî 
autre affliction. Et jp naurois rien à vous 
dire de tout ce que vous auriez cherché 
dans ma lettre : voilà le sujet dt moasilen*- 
ce. Bien des circonstances m'en ont inr 
posé un , qp'il n'est pas à propos ni pru- 
dent de rompre J'ai souffert de cette çonr 
crainte ; mon zèle a pensé s'échapper , mais 
la réflexion qu'il pourrait nuire l'a arrêter 
voilà tout oe que je puis vous dire. - 

Vqjljs retardez bien votre retour , Mon- 
sieur; vous avez pris goût à marcher l'hir 
ver : S faUoît nous revenir voir dans le beau 
mois de Septembre. 

_ Je suis bien touchée du souvenir de 
Madame d'Ô... et de Madame d'Armen- 
tietes i ayez la bonté de bien parler die 
.toute ma.reconnois$ance et de mon atta- 
chement pour elles. Je ne sais.sî je n'ai- 
( meiois pas mieux ignorer les marques si 
touchantes de leur amitié ^ que de Us. sa- 
voir pour m'en attendrir au, point que je 
le fais. Il s'élève de&tegrets dans mon cfetnr 
que les réflexions ùnt bien de la peine à 
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calmer; jesuis braucoup moins sensible au% 

promesses de me faire faire des miracles/ 

Vous m'avez envoyé -, Monsieur , le plus 
joli livre que Fon-puisse lire ., et dans lév 
goût le plus neuf; Je comprends que les 
Auteurs rigoureux y trouvent des défauts ; 
mais les femmes, accoutumées aux négli- 
gences de l'écriture, nVn sont point cho- 
quées, et sont charmées des traits d'esprit 
dont cette histoire pétille par-tour.. Ma.- 
dame d'Orves qui l'a la avec grand plai- 
sir, me prie de vous faire cent-mille corn* 
pliments de sa part. J'ai envoyé ce livre 
a M.... ;mais avec votce permission, je l'ai 
prié de me le renvoyer bien vite , car je 
le garde pour moi ,.et vous supplie instam- 
ment, dès que la suite parottra,de me 
Tenvoyer par la même voie, J'attends Cette* 
galanterie de votre part , et vous rends un 
million de grâces die vous être souvenu de 
moi dans cette occasion. 

Je- crois que vous ne manquez pas de- 
gens à Marseille qui vous disent toutes les 
nouvelles du pays , ainsi je ne tomberai- 
point dans la répétition, que pour vous* 
dire mille et mille fois, que personne ne- 
vous honore, Monsieur, et n'est avec utk 
plus sincère attachement^ ecL^ 
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Pu tt Dùemin tj3*% 

J'M grand* rcgf», Monsieur* à tous le* 
pas précipités et inutiles que vous avei 
laits 9 et qui nous ont dérobé les, moments. 
que vous nous aviez destinés. Votre courte 
apparition n'a Ait" qu'augmenter le dési* 
que nous avions déjà d'avoir 1 honneur dé 
vrtus voir; il a fallu contraindre nos em- 
pressements , ravaler toutes nos questions; 
réprimer notrecuriositésur cent mille cho* 
ses, et vous en.laisser ignorer aussi un grand 
nombre. J'aurois Hâen sérieusement sou* 
hairé de pouvoir vous entretenir un peu 
avant vôtre arrivée à. Marseille , parce qufc 
je sens que personne n'est pluà véritable* 
ment votre amie que moi, Ce Prince a 
tfcut dérangé; et f en vérité, ce n'étoit pafc 
trop la peihcdes'en faijre une si grande 
fête. Il méprise tout, il ne se soucie dé 
rien, les honneurs le fatiguent, et iVnè luT 
vient pas dans l'esprit , encore moins dans 
le cœur, desavoir le moindre gré aux geriè 
qui se tourmentent le plus pour lui. Si 
cette fierté étoit soutenue dton cortège et 
d'une représentation respectable , ceseroic 
une consolation ; mais si vous voyiez ce 
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train et ces figures, vous ne leur donne» 
t riez-pas le moindre asyle; et si vous leur 
donniez quelque chose, ce serait l'aumône. 
Notre ville d'Aix, et surtout Hr cours* , 
ctoieot cependant le plus beau spectacle 

Îue l'on puisse imaginer. Je sais bien que 
îarseilleea aurait encore eu de plus ma* 
gdifîquesà pcésenter^maîsil n'en auroït 
pas été ému davantage : ainsi je vous coitr 
séille de prendre patience, et de nous ver 
nir voir* Je suis chargée » Monsieur, de 
vous faire cent mille compliments de 1* 

Sirt de M. le Comte de Coetlogpn * Syn-? 
c des Etats de Bretagne, et de vous 
supplier de vouloir bien vpus charger dm 
soin de faire embarquer.pour un bâttmeqt 
sûr et connu de vous, ,des provisioned'hul-r 
fe d'olive* et. autres rareté^ de Provence 
qu'il m'a demandées , ft que je vous adres* 
serai à Marseille, selon qu'il m'en a wiée. 

Soyez bien persuadé, s'il vous plaît » de 
sa sincère reconnaissance, et que ce n'est 
pas un discours ordinaire, mais les vérir 
tables sentiments d\m cœur qui vous aime 
et vous honore parfaitement. 

Pai l'honneuc d'être au-delà de toute 
agression , Monsieur ,jtct. 



iettur 



de Madame deSimiane. lit 
LETTRE V. 

A Aik % Uj%4 Décembre 173*. 

Je ne pourrois en quatre pages d'écritw- 
re répondre aux quatre lignes que je re- 
çois de vous» Monsieur: je n'ai jamais rien 
vu de si joli, de sf galant: comment faites- 
vous' pour rendre si agréable un compli- 
ment si commun , si trivial , si répété ? ex- 
pliquez-le-moi , je vous en prie. Désespé- 
rée de ces lettres de bonne année , il. me 
prend envie de souhaiter toutes sortes de 
guignons à ceux à qui j'écris, afin de va- 
rier un peu la phrase. Je n'ai pas la force 
de commencer par vous; ainsi , Monsieur, 
apprenez que je vous souhaite de bonnes 
années sans<nombre , tous les bonheurs que 
vous méritez, et que je suis avec un atta- 
chement très- parfait, ec t. 

On ne parle que de votre passion pour 
Frère Corne, et de la sienne pour vous; 
je vous eu félicite , Monsieur. • 



# 
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L E T T & E V L 

Du t6 Mars ij3%* 

JJ'ai reçn. Monsieur , tous les desseins 
que vous avez eu la bonté de'm'envoyer : 
îious allons exécuter : vous êtes le maître 
de h salle à manger de BelomBre , faites- 
y tout ce «qu'il vous plaira, mais dans le 
plus simple. Il me prend des inquiétudes 
terribles, que tant de délicatesse dans les 
ornements n'en requièrent dans les mets 
qui seront servis dans toutes les salles à 
inanger. J'ai peur qu'il, ne m'arrive quel- 
que confusion , dont vous serez le premier 
spectateur , s'il vous plaît. Adieu, 

M. de B.*.. est arrivé en bonne santé i 
Paris , «ans encombre* Sa chaise s'est cas- 
jBee à Nevei»t il a été obligé d*y en ache- 
ter une. Mon Dieu ! qu'un petit Gentil- 
homme à lièvre est heureux dans sa gen?* 
tîlhommërie 1 rien ne le trouble , il n'es- 
père rica t flj*e craint rien , ses jours cour- 
lent dans l'innocence; il est sans passion 
et saas ennui y il n'a soin que de ses guê- 
tres, «lies font coût son équipage ; quand 
elles se coupent , une aiguillée de fil en 
feit l'affaire. J ele place dans le6 montagnes 
du Forez et du Vivarais, afin que les non- 
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relies ne parviennent à lui qu'au bout de 
deux ou trois ans. 14 me semble que je le 
vois d'ici , tant mon imagination se remplit 
vivement de cette idée. Qu'il y a loin de 
lui à M, ie G. P. Je vous prie de lui faire 
valoir que malgré mon goût et ma subite 
inclination pour ce paisible Forestier, je 
i'aime encore davantage dans le moment': 
c'est tour ce que je puis dire de plus fort. 
Adieu , Monsieur : honorez toujours de 
votre amitié la personne du monde qui 
vous est le plus sincèrement dévouée. 



LETTRE VII. 

Du s Mars € 7^*« 

V^iEL A. est tout simple \ vo le temps pré- 
sent. On arrive à Paris chaise rompue, 
brancards brisés: on n'e&t pas plutôt ar- 
rivé, qu'on a ordre de ne point paroîcue 
à la Cour et de rester à Paris, et le len- 
demain lettre de cachet pour revenir à 
A..?. Grande exactitude à obéir» et pour 
cela chaise neuve qui coftte bien de l'ar- 

featj mais qui est magnifique. On revient 
tire d'aile : on conte son aventure à tout 
ie monde :<on apprend en arrivaatque M. 
le premier Président part le lendemain 

Lij 
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pour Paris : on y va dès Je matin , visite 
♦ordinaire : on parle de chemins , dé la 
..pluie et du beau temps,, et le jour d'après 
■on siège et on préside à la Grand'Charn- 
4 bre,-QÙron est actuellement , et voilà ' 
;tout t U n'y* a ni plus ni moins à cette 
.aventure. On rapporte .pour.cinq cents écus 
jde jolis bijoux t sans compter la chaise de 
lposte,*eton se porte à merveille. 

Tti vous, suis tendrement acquise , Mou*- 
,$ieui% 



LETTRE VJIt 

Du. 8 Avtil ijs°%* % 

y qtjs approuvez bien,, Monsieur, que 
(l'on aime ses domestiques; vous voulez 
bien qu'on leur rende tous les services 
<que Ion peut; vous convenez bien que 
vous êtes en pUce pour acquitter vos amis 
4e ce devoir. Enfin , vous permettez bien 
«que je m'adresse à vous avec toute sorte 
,de confiance pour vous demander unegra- 
ace:: la yoici* Monsieur, dans ce petit 
mémoire ; elle intéresse un v de mes gens, 
jelleftit sa fortune,, elle fera le- motif de 
ma tjèç-vlve pt sincère reconaoissance. 

CoflUfteat vous portez-vous, Monsieur t 
$Am-w>W UMUfS nos lettres de cachera 
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nos exils laïques et ecclésiastiques ? J'en* 
reviens-à mon Gentilhomme de Vivarais.,, 
et vous souhaite de bonnes et heureuses 
fêtes à la façon du pays* 



L E T T R E I X. 

Du %s Juin t î3%* • 

V/N me dit hier au soir que vous avie# 
une place de Conseiller d'honneur dans! 
le Parlement. Je vous en fais mon compli-, 
ment. Monsieur. C'est à vous à y mettre 
une jpste valeur,. et à la proportionner à 
cet objet.* Il me semble; que cette place* 
vpus etoit due de droit, .et que cet évé- 
nement est des plus simples ; mais je v veux 
bien que vous sachiez que , depuis les plus • 
petites jusqu'au^ pi irs grandes choses, tout 
ce qui vous* regarde me touche et m'in* 
téresse infiniment. Les grandes nouvelles» 
de Paris ôtent la parole : c'est à cela que 
j'attribue .votre long, silence» 

Vous avez un bon cœur f Monsieur ;. 
vous avez des entrailles ; vous savez ce 
que c'est qu'un vieux et ancien domesti- 
que d'un père et d'une mère tendrement 
aimés. Voilà un pauvre vieillard affligé que 
je vous présente, Monsieur; il n'étoitpas* 
domestique , .mais excellent sculpteur, qui : 

h iij, 
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a travaillé toute sa vie aux châteaufrde Gri- 
gnan çt de la Garde: c'est un ouvrier qui 
a été admirable , et de pair avec les plus 
fameux. Il travaille encore à quatre-vingt: 
ans qu'il possède; au surplus bon et hoa- 
flêterfcbmme. Ce misérable père a un fils 
qui le soulageroii dans sa vieillesse ; il s'est 
avisé de donner un soufflet à son sergeoc, 
le voilà aux galères pour la vie. Il est 
venu à moi tout en larmes , je lui ai die 
toute l'impossibilité de ravoir ce fils ; il, le 
sait , il ra'â montré cette lettre que je vou* 
envoie de -V Abbé de Sosç, Aumônier du 
Roi. Je vous conjure, Monsieur, de vou- 
loir accueillir charitablement et cordiale* 
ment ce pauvre homme > cela le conso" 
kra : dites l\ii que vous lui accordez vo~< 
ire protection ; et puis dans fe suite nous 
verrons s'il y auroit quelque moyen de 
• Je servir réellement. Usera content de cela , 
et vous me ferez un sensible plaisir. Quand 
Revois ua vieux boa-homme que j'ai vu» 
toute ma vie chez mon père, que je le vois 
fondre en larmes devant son portrait, je 
vous avoue que s'il me demandoit mon 
bien y je crois que je le hii donnerais , et 
je vousavçnisque jevous fatiguerai beau- 
coup au sujet de ce fils galérien , prenez 
courage et armez-vous de patience. 

Ce ne sera plus que le 7 que j'aurai, 
IhQpjieu* <fc vous, v!Qtf t Monsiçw;ij^ 



de Madafrie ié Simianc* îtj 
tons dirai tes raisons , elles sont trop loiv- 
gués pour une lertre qui l'est déjà beau- 
coup , maïs que je neftnira'rpassans vous, 
dire -que M. Je Chevalier de; Castelane „ 
d'accord avec mon traître de valet-de~ 
chambre, a prèsm'avoir empêchée Centrer 
dans ma nouvelle maison pendant huit 
jours , sous prétexte de 1* couleur que 
L'on mettait au- plancher, m'y menèrent 
il y a deux jours tt et que je trouvai la 
maison meublée depuis la cave jusqu'au? 
grenier , sans qu'il y manquât un clou » 
toutes les fenêtres et cheminées du rez-de- 
chaussée posées ; enfin r aifoitfc de Fées» y 
voyez- si cela se peut souffrir; c'est un enr 
chantement de toutesle& façons; etRdorrfr 
bre m'est un peu obligé cette année. 

Adieu f Monsieur : j'ai un extrême désir 
îilavok l'honneur de vous embrasser. 



M 



L E T T R E X. 

Du %9 Juillet xj3%%' 

onsïettr. lTntendàiît revient dbncr 
dfe son rocher ; s'il est aussi brûlant que 
les nôtres , je le plains beaucoup- Sait- il» 
bien , cet aimable Intendant t qu'il y a. 
long-temps que nousrtie l'avons vu , et qu'il 
Re fautipas mettre les gens en goût ,. et: 

L iv. 
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puis les planter là ? On a cent choses à lui 
dire , çncore plus à entendre.. Sait-il bien 
çncore qu'il est attendu vendredi à Be- 
lombre,etque les draps sont déjà dans 
son lit ? ce sont mes nouvelles , j'ai cm 
devoir les lui communiquer. 



LETTRE XL 

Du %% Août f 7i&» 

JLi es timides nymphes de Lovône ne ré- 
pondent pas à des chants si doux et si 
séduisants Si on les agace trop , j'ai peur 
qu'elles ne se gâtent. C'est le temps des 
complots , il s'en forme un tout le long 
de la côte pour leur faire perdre cette 
belle simplicité , qui est tout leur orne- 
ment. Déjà les voilà tristes à mourir d'a- 
voir vu échouer une partie sur la mer , 
don tel les s et oient flattées; venez demain 

f>our les consoler , amenez M. de R ... on 
e désire , et on veut bien .qu'il le sache. 
Mais ne çont-ils pas deux ? Faites sur cela 
ce que vous jugerez à propos : mais sur- 
tout faites des vers, Monsieur; car en vé- 
rité vous les faites bien jolis ; vous le sa r 
vez bien , et vous n'avez que faire dt ma 
fade louange. 
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LETTRE XII. 

Du to Septembre 17 3%. 

JVX ille et mille grâces soient rendues- 
à qui m'a envoyé un vent si aimable et 'si 
favorable, si délectable f si guérissable , et 
toutes choses en abte* II, est sept heures ,/ 
et l'estomac n'a rien dit; aous avons eu » 
grand monde, tout est reparti. Leschas*^ 
scurs ignorant l'intention qu'on avoit sur 
fux , se sont fatigués à là chasse, ;et fal-^ 
soient mauvaise figure le soir auprès des . 
Dames. : ils font leurs très-humbles excu-? 
ses. J'aurais de là gaieté aujourd'hui , si- 
je ne regrettois la journée dhier, dont je 
profitai si mal ; ainsi va le monde. 

Je suis pénétrée de vo& bontés et de vos- 
attentions,, Monsieur. Etre enchanté aur 
près d'Armide , et se souvenir de ses 
amis , c'est une très^belle action, Boa 
jour , belle Armide. 
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lE'TIRE.XHi 

2?x/ aff Octobre *7i*. 

JtiiST-CB cte Maroc que vous m*avez et*- 
voyé une «belle peau ,. Monsieur? Hé- 
las ! je n'en 4ouce p^ts ; je ne vous vois 
plus , je n'ai plus l'espérance de, jour à au- 
tre de vous voir arriver , tantôt à dîner * 

tantôt à s©uper. te Chancelier O ne 

tous annonce plus, ni vous , ni vos voloh* 
tés. Enfin, çest un changement auquel je 
ne mtaccourume pas , et dont toutes les 
gentillesses dfe mon pefrît palais ne me con- 
sôlfcnt point. Je me suis jettée daas une 
Tetraite totale; les orages, le* éclairs, les 
tonnerres , sont ma seule compagnie , et 
ent si bien rompu, tout commerce avec te 
reste du monde, que vQÎlà trois ou quatre 
çouriers qui np passent point ;, ainsi, pas la 

moindre petite nouvelle. M, de nous a.' 

quittés , lé Chevalier d:... est à S. Marc t 
et celui de L.... chez ses parents; Je suis 
*veç Pouponne et mes pe v nsée^, tant bon- 
nes que mauvaises. Vous êtes l'objet des* 
premières : ne m'qybliez pas, je vous prie» 
ifôonsiçun 
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LETTRE X IV. 

Du xi Novembre *7J». 

Je suis ai* désespoir , Sîneti n'est point 
ici : je lui envoie dans V»*mi un porteur 
exprès à Apt , il sera ici demain au soir 
«ans faute. Conservez-lui votre bonne vo- 
lonté et votre précieuse amitié : vous êtes 
un ami du premier ordre. Je suis dans I en- 
chantement de la bonté de ; votre :Mjr* 
vous ne .auriez rien faire qui ne fasse pk* 
dephisirassurément que déplacer eepau r . 

vre P garcon. Je vousconjure ^|f^ 
je voudrots le tenir ? mais enfin ,. il .ser* 
Virement vendredi à Marseille. avec tpu* 
k-secretetfcs précautions nécessaires, 

Je^uisa* milieu de cent mjlte vow m 
m'étourdissent;, je ne sais ce que je dis»; 
mais je sais que e vous aime «le tout mon. 
cœur! Je n'ai pi le temps de vous dffft 
cela plus poliment. 



*3» 
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L E T T R E XV. 

Du xz-Novembrc *J3%±- 

lJI les choses ïhanimée^oe'vous appren- 
nent rieade moi , Monsieur , il ne faut pas, 
que vqus espériez d avoir jamais de mes 
nouvelles , avec le divorce que. j'ai écé 
faire avec tousles mortels. Mais voyez de 
quoi je me suis allée aviser ; si javois pré* 
vu l'embarras où cela me roettoit , par 
rapport à vojis,jç,serois demeurée parmi' 
les hommes ,Si Ï portée qu il n'en parât 
aucun devant vous qui ne 'vous parlât: 
ilemoi. Je ne vois plus de remède àTce 
mal que devenir vous-même.: vqjis me: 
lavez promis, et j'entendsencore le Fran- 
çois. Venez donc en propre personne f , 
Monsieur ; venez-triomphér de toutes mes . 
résolutions, et lès voir céder au foiblè 
que j'ai pour: vous ,, et. dont. ce babillard 

de L vous a parlé, si je ne me trompe;, 

dans une de'jses lettres. Je- ne sais, plus ce 
qu'est (fevenu<mon gendre Castellane , son t 
frère est revenu dé ses montagnes ; la yiile 
se remplît : voilai peu près toutes mes ; 
nouvelles. Ma pendule attend sa console,, 
ec sa console , à ce que je comprends , at- 
tend son ouvrier ; et moi jç vous attends , 
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avec une impatience proportionnée à tous 
mes sentiments pour vous ; Monsieur ; 
vous les cennôissefc, mais non encore tels 
qu'ils sont. J'ai cependant une grande quan- 
tité de choses à vous dire ; je ne sais par 
où commencer. Je xv ois «qu'il faut capter 
Sabord Ja bienveillance de mon lecteur;, 
«en lui disant que j'ai vu labeauté B^.. J'ai 
îdîné avec elle chez Madame de .*... je l'ai 
-contemplée tout à mon aise.: cela est beau 
-certainement; cela est pâle : cela est mai-' 
•gre ; cela est changé ; mais j'ai démêlé 
tout cela, je la vois telle qu'elle est natu- 
rellement , et telle qiie vous l'avez, vue. Je 
J'ai admirée; hélas! en Femme qui n'a plus 
de raison de lui trouver <ies défauts. J'en 
suis enchantée. Le premier article vous a-, 
.t-il mis de belle humeur ? 

L.... pénétré de votre amitié et de vos 
<vues pour lui , vouloit partir jce mati». 
Je l'arrête encore quelques jours sur Ut 
-phrase de votre lettre, qui lui donne con- 
gé jusqu'à la revue. J'ai de sérieuses rai- 
sons pour le garder ce peu de temps. Le 
.Marquis de -.,. doit passer à Aix'; je se- 
rrai biren aise de le voir, et il me faut moa 
grand makre de cérémonies , vpus le vou- 
lez bien , j'en suis sûre. 
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L E T T R ï X VI. 

Du 3* Novembre *7i*» 

Jé n'ai point va le pauvre S.,.,. Mon* 
sieur , il ne me trouva point chez moi > et 
quand f envoyai chez lui en rentrant, il 
<étoit malade et prêt à se coucher. Je suis 
véritablement en peine de lui : son père 
n'est point trop mal ; mais je crois qu'une 
petite absence et un peu de repos lui étoient 
absolument nécessaires. Son département 
et ses fonctions me semblent pénibles ; l'air 
contagieux d'un hôpital n'est pas sain ; vous 
avez de la bonté pour lui , vous voulez }e 
conserver , vous en avez trouvé le seul 
moyen , je vous en remercie. 

Que vous dirai-je de plus, sinon que 
tious l'aimons tendrement , que nous le 
regrettons au-delà de toute expression , et 
que je n'ai d'autre consolation en le pei^- 
dant, que de penser que vous le connoî- 
ïrez bien , et que vous l'aimerez à propor* 
tion , et que vous trouverez en lui root 
ce que vous cherchez dans un ami sincè- 
re, sage et fidèle. L'âge ne feir rien à l'af- 
faire , ses bonnes qualités ont soixante 
ans; il vous consolera de vos peines et 
de l'ingratitude des faux amis. Lés attache- 
ments sont la source de toutes les mien- 
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ides-: c'est une expérience que je fais de- 
puis que je suis au monde •, et il y a long- 
temps. J'ai passé par toutes sortes de pei- 
nes , d'indigences , de tribulations : tout 
m'a secouée; mais rien ne m'a abattue -, que 
ce quia attaqué mon cœur du côté de l\- 
roitié. Ménagez donc ma sensibilité, Mon- 
sieur; et puisque je vous aime, aimez- 
moi un peu avec tous mes défauts ; mo» 
• «sauvage , ma retraite* mon divorce avec 
le monde , que tout cela qe vous rebute 
point ; gardez-moi pour les moments où le 
goût de la solitude et des réflexions voua 
prendra ; tie serai-je pas bien flattée dç 
vous voir venir à moi >, quand vous vou- 
drez être à vous? J'avois dans ma jeunesse 
une amie du premier ordre pour la sages* 
$e., le bon conseil , ie bon esprit , la ver- 
tu, et je ne la voyois presque jamais, parce 
que j'étois toujours comme les .gens ivres : 
naais dès que mon ivresse passoit un peu t 
ou qu'il m'arrivoit quelque encombre , je 
•courois à elle ^ elle en badinoit , et me sa* 
voie très-bon gré de mes -retours , dont 
elle connoissoit tout le prix. Ayez la boni- 
te de ne pas croire que je veuille faire de 
comparaison ; a Diei* ne plaise , je n ai de 
coût cela que la solitude. 

J'oublie avec Vous, Monsieur, que fai 
fort mal aux yeux. Adieu donc, Moasieur, 
j usqu'ab retour de ma vue. 
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X E T T R E XV II. 

Du $ Décembre i*) 3%+ » 

Je a'aï vii^e tout ce que vous m'envoyez, 
que la console qui est chantante; je vous 
en remercie de tout mon cœur, Monsieur. 
Je ne doute pas que vous ne l'ayez faite ■ 
Vous-même .: toute la délicatesse de votfç 
esprit aura passé dans vos doigts , et cela- 
fait qh ouvrage parfait. Je n'ai donc point 
vu la noce : mon premier 'mouvement 
m'y portoit , la réflexion m'a arrêtée , et 
n ayant fait aucune visite dans la ville f 
celle-là auaroit paru singulière. La petite 
femme sera heureuse avec un très-honnête 
homme et dans une belle ville. 

Je vous renvoie la lettre de notfe ami 

M Monsieur , elle est écrite à merveille. 

J'y appercois des sentiments pour vous que 
je comprends mieux que personne, et je 
l'en aime davantage. Quand il vous vien- 
dra quelque lettre de la petite Àngloise , 
faites-m'en jfrrt , je vous en prie, mais sur- 
tout de ce gui se sera passé le deux de ce 
rtiois. Comptez sur ma discrétion , comme 
je co Tipte ne pouvoir savoir rien de bien 
sûr , que ce que vous recevrez* 

J'ai bien envie d'avoir l'honneur de vous 

voir ; 
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voir ; il me semble, qu il faudroit se ras- 
sembler ponr écouter les nouvelles de ce 
moment présent. . 



LEXTRÇ. XVI Lfc. 

Dû %s Décembre 1 13%. • 

J'-ai si pçur qqé vous ne me souhaitiez 7 
la bonne année le pf emier , que je me dé- 
pêche de faire mon compliment : le voici. 
Bon jour et bon an , Monsieur , et tout ce - 
qui s'ensuit : voilà mon affaire faite, et 
très-bien faite-, je le soutiens : car trois • 
mots qui viennent d'un cœur bien sincère -' 
et bien à vous , valent un trésor. Diver- 
tissez-voûs à présent à tourner jqlimegt : 
votre réponse & vos souhaits ; cela ne • 
m'embarrassera point et me fera grand 4 
plaisir. Je vous pillerai et ferai mon pro- 
fit de ce que vous me. direz. Et pourquoi \ 
non î vous pillez mon sallon , mes cor- 
niches, etc. Il est vrai que le vol n'est pas 
égal ; mais il y a de grands et de pçtits 
voleurs. . 

Adieu , Monsieur. Que je; vous plains ; 
ces jours-ci l\ 



Tcmc<Kf. B*ï 
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LETTRE X. I X. 

Du ier* Février tjSS*^ 

kJ dame ! c'est <jue je suis la plus rai- 
sonnable et la plus juste personne qui soie? 
sur terre: vous aller voir. Je veux, bien, 
Vous oublier ; mais je ne veux pas que; 
vous m'oubliiez ;, je nkntendrois aucune 
raillerie , et je gronderai dès qu'il y aura, 
un intervalle un peu considérable. Voilà ,. 
Monsieur ti sur quoi ilfaut que vous comp- 
tiez , s'il vous plaît : et ne venez point te-- 
nir de mauvais propos'; que c'est par dis* 
crétion que voulue voulfezpas interrom- 
pre ma retraite ; mauvaises raisons non ^ 
reçues, Quant aux miennes, .pour un mar^ 
ché qui paroît inégal , avec un peu dé mé- 
ditation , que vous* y. trouverez de choses 
batteuses! Je vous y renvoie, Monsieur* 
Je voudrois bien vous voir ici , je soupire^ 
^pfès Belombre , je veux que vous vou- 
liez y venir souvent passer des soirées avec; 
mous i vous savez parler toutes sortes de: 
langues , vous* savez vous accommoder à- 
tous les esprits;, vous savez permettre que. 
J'en tienne son imagination un peu enchaî- 
née et dans le solide et le sérieux : n'êtes- 
VQi&pa* charmant ?. moyennant quoi ne. 
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renoncez point à moi , et soyez persuadé 
que je vous suis sincèrement et tendrement; 
attachée , Monsieur , et pour la vie. * 



. L E T, T R E XX,, 

Ou t? Fjfyritr t?33+. 

x^bKW je ne vous serois venue dans ; 
l fl tsprit:que le vendredi des. cendres,, 
c'étoit /bien assez ^Monsieur, ppurexci-- 
ter ma reconnoissance ; mais vous souve-- 
nir de moi au milieu du bal et des plaisirs * 
les plus vifs du carnaval , il y a die quoi,, 
rae faire tourner la tête. Vous excusez-, 
njieux que moi le marché que je vous ai] 
proposé; je. ne sa u rois parvenir <k vous, 
oublier , c'est une chose étrange que mon» 
foible pour vous ; je prends- le parti, dfe. 
ne plus combattre ce penchant , de. vous ; 
aimer de tout mon cœur , et de penser, 
à: vous bien .tendrement.; et bieo solide-- 
ment; car mes pensées ne, sont pûifit-fri- 
vcles : je vais: an fait- Je vous enrichis ,, 
je vous établis. , je vous marie:, je vous. 
fais le sort du îtiôndç le pjus joli et le: 
plus heirreux ; je me place à portée de: 
voir, tout cela , jç vous ço3se<ïs à Bslosn- 
bre. Enfin , que rie( fais-)*?- point l jç dçftc 
l , imaginatioa , vive er jeuo^ de votire An- 

M.iji 
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gloise d'aller plus loin*. Cette lettre de 
"rencontre est en effet un portrait où l'on 
voit cette personne. Il y, a dans mes châ- 
teaux en Espagne de la voir à Marseille 
à* la suite de Madame votre mère , à qui 
je fais vous rendre une visite , et voir la 
Provence. Si vous ne trouvez pas- que je. 
m'occupe assez de vous, vous n'avez qu'à 
dire. Ne grondez point Madame d'Héjï- 
courc de vous avoir, négligemment envoyé 
ciette lettre : au contraire , dites lui de 
vous en envoyer tant qu'elle ppurra :-ellçs 
sont vives et jolies. Nous savons ici tou- 
tes' vos fêtes : savez- vous les. nôtres ? et " 
la résurrection de l'ordre de Méduse> 
l'ai reçu des descriptions de là Cour et 
de Paris , qui donneroient envie de s'et* 
éloigner , si nous n'étions pas déjà au 
bouc du monde. Mais y sommes - nous 
mieux? non; concluons qu'il faut se faire 
une habitation au-dedans de soi , y ad- 
mettre bien peu de gen&, la décorer d'or- 
nements solides, et agréables y avoir un 
M. L^iné qui donne de beaux desseins , 
Jes bien exécuter soirmême , et s'y ren- 
fermer. M'entendez - vous , Monsieur l 
vous ferez fort bien : car pour, moi je ne 
m'entends presque plus, çt,sensuque j'ex^ 
travague. Adieu > etc. 
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HttiLE.. XX t. 

Bu tj Mars *J33* . 

V ous : avez ea la bonté, Monsieur f , 
de faire espérer l'honneur de votre pro- 
tection au sieur Fçrraud qui se présente ? 
à vous aujourd'hui. Il a unegrosse fa- 
famille , de jeunes , jolies et sages filles ; 
tout cela demandé un peu de bien , et iL. 
n'en a point; un petit emploi pourvoiront 
Mou*; je vous le demande pour lui , et 
je joins mesprkres-à celles de M. de 

B Ctst la mouche, du coche .;. mai«„, 

n'importe , ma reconnoissance n'en per- 
dra rien dé sa force , non plus que tous 
les sentiments que vous me connoissez 
pour vous , Monsieur, ,et que je; vous ai 
voués pour toute ma vie. . 



LETTRE XX II. 

Du. x8 Avril » 733+ . 

Xl. m'est revenu que M. de B.,.. compte 
que vous souperez chez lui le jour que 
voua arriyerez à Aix , Monsieur , et moi, 
je compte sur cet honneur-Là atssi > et j'ai 
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invité çt prévenu le P. de RY..r,q.tii sty ae* 
Cfertd : évitez une querelle qui deviendroit 
sérieuse entre M. de B.... et moi f d'autant, 
plus que les, esprits sont aigris de part et 
d'autre par plusieurs poissons d'Avril qui 
ne sont pas encore digérés. Sérieusement 
ayez la bonté décrire un mot au P. .pour 
lui apprendre votre engagement avec moi, . 
et instruisez:- moi de votre marche; elle 
me seroit bien agréable , si elle ne m'an- 
nônçoit^pas une absence longue et insup- 
jiortabk,. 



tE,T;T;IUE XXI EL 

Du %$ Mai 17 3S* 

Je fais tout le ©as que. je dois- de votre 
aimable attention pour rnoi^ Monsieur ;; 
rien n'est perdu avec une personne qui en- 
oonnok tout le prix. Je vous remercie 
donc de tout mon cœur dç m' avoir appris^ 
votre arrivée à Paris, Je ra'étois avisée d'ê* 
tre. inquiète de vous , .an hasard que Ton ■ 
se moquât de moi d'être en peine de quel- 
qu'un qui est jeuae , qui se porte bien ,. 
et qui voyage dans le mois de Mai. Vôtre 
lettre a tout rassuFé r et m'a fait un grande 
plaisir; il nV a que la date qui m'en dé- 
plaît; Quand je vous: vois^à dewx ceots 
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Kçuesgde nous ; quand je pense que Bc 
lbmbre sera sans vous cet été, jç m'afflige* 
• ec je suis toute découragée., Mats de quoi 
vous vais-je parler ! . vous avez bien d'au- 
tres idées,. Nous voilà dans les grandes, 
mers, vous avez trouvé M. votre pere: 
encore foible et infirme , je le sais par. le. 
E. de Ri... Madame votre mère en bonne 
•aanté ;,vousJeur*ave^ nommé : mon nom >f 
j£n suis persuadée : vous avez trouvé Ma- 
dame de .v... toujours la même -, et se sou^ 
venant de ses anciennes amies*; moa Dieu,,, 
que cela est beauet rare ! Je suis>efFrayée > 
de tous ces- enfants uniques qui ont péri: 
ou qui vont périr , çt dès maisons sans res* 
source : beau £ujet de réflexion pour les- 
personnes qui ont letemps d'en fai^ev Nou&, 
n'avons, rien en.ee pays-ci digne de vous* 
^tre mandé; des missions , désarmons , , 
Aix en est farci. M. de &.. est allé faire^ 
une course légère jusqu'à mercredi. Dites^ 
moi des nouvelles de MademoiselledeP.,* 
( dis-je bien son nom ? ) -Pouponne esc 
très-étonnée. de se voir respectée ; elle 
vous fait ses petits compliments ; et tout 
ce qui m'environne* vous, respecte ,,vous< 
honore , et me charge de vous le dire.. 
Pour moi ^Monsieur, je n'y fais passant. 
<te façon , je vous regrette, et vous aime 
de tout mon cœur; 



144 . Lettres- 

LETILE. XX IV, 

Uutx Juin 1733.1 

IL* 'est un tableau que tout ce que vous-: 
dites du pays où vous êtes , Monsieur; \l i 
me semble que j'y suis; gens affairés de 
riens ; gens parlant beaucoup et nedisant : 
rien ; gens affectueux qqi ne sentent rien ; , 
gens écoutants qui n'entendent rien ; gens ^ 
enfin fort aimables qu'il ne faut point air 
mer ; gens sociables, qu'il faut , s'il vous . 
plaît, quitter bientôt pour venir commer- 
cer avec gens simples, rustes, brutal*, , 
si "vous voulez , mais francs et sincères , et : 
qui désirent, beaucoup votre retour. Ma-* 
lettre , Monsieur , esc donc allée tout de 
suite . à R,...* J'aime mieux qu elle y soir t 
lue qu'à. Versailles. Je n'ai point été sur*- - 
prise de la bonne réception qu'on a faite ~ 
dans la rue .... à celle que vous avez eu la ; 
bonté. d'y porter; c'étoit déjà une grande • 
avanoe. d'être présentée par. vous : mais> 
d'ailleursie cœur decet ami n'est paséqui- 
voque > il est de la bonne et vieille roche, , 
et des meilleurs. Je ferai peut-être bientôt . 
usage de son habileté et de son autorité ; 
peut être aussi que M. P-; finira tout : c'est ; 
un autre ami à qui j'ai des obligations sans > 
nombre, U semble qu'il ne soit à Paris > 
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que peur mes affaires. Celles qui me tour- 
mentent à présent sont effrayantes: car il 
s'agit d'une' vieille tante qui veut fonder 
opposition au paiement du prixd'uBe ter- 
re que j'ai vendue en Bretagne de son gréj 
de 'Son consentement i er je craindrois 
quelque confication de la part des acqué- 
reurs; ce-qui s'avanceroit pas les affaires 
de cette tante , etgâteroit fore h& mien- 
nes : vous savez ce que c'est que les con- 
signations. Toik ceci est une terreur qui 
sera peutrêtre vaine : il ne faut point en 
parler , Vil vous*pliît , pour ne pas ré- 
veiller le chat qui dort. 

M. le Marquis D..... a passé ici ,; il y 
arriva à huit heures du matin , il a dîné, 
soupe et couché chez moi , et repartie 
le lendemain pour Marseille ,« xout de- 
suite à Toulon, où il est. 
. J'ai été charmée de la pension de notre 
pauvre Comtesse : je m'imagine que vous 
n'y avez pas nui ; car vous êtes un bon 
ami, Monsieur,sans faire semblant de-rien, 
vous ai destqpat: entendez- vous ces paro- 
les ? Vous ne me dites rien de Mademoi- 
selle votre soeur , je neveux savoir que ce 
qu'il vous plaira , pourvu que vous sachiez 
que je m'intéresse sincèrement à tout ce 
qui vous regarde. 

Il n'y a rieade nouveau en ce pays-ci. 
Misions, processions, confessions, resti« 

TomtX. N /* 
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twtions , réconciliations : voilà ce qui 
nous occupe, et voici bientôt le temps 
<de Belombre ., qui m'occupçroit bien 
agréablement , s'il ne m'y manquoit rien. 
Mais hélas ! .♦.. hélas ! •... Adieu, Monsieur, 
xegrettez-nous la centième partie de ce 
.que nous vous regrettons ; je suis chargée 
de vous en assurer, 4e la part de toute U 
société* 



M 
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Du 17 Juin tjsj. 



h 



.qnsi^ur le Chevalier. de C... 
me rendit bien fidèlement votre lettre à 
sept heures du matin;, Monsieur : elle me. 
fit grand plaisir. Il me faudrait un Che- 
<v*lief de -C... ,pour vous porter ma ré- 
ponse: mais comme le vôtre n'a pas voulu 
retourner à Paris,, me voilà fort embar- 
rassée â et obligée de. tout ravaler et de 
tout garder pour une allée de Belombre, 
«mi pour le coin de mon feu à Ai*. Ce. 
gue je puis bien dire topt haut,, c'est la. 
Joiexjue j'ai qu'un graniperçonnage m'ho-, 
nore toujours de son amitié, et.jjueles, 
nuages que je craignois^t auxquels je don-, 
aois des causes extraordinaires., ne soient. 
<ju'un effet tout naturel. Avec cette cerii- 
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tvfiê je souffrirai- tous 1 les silences et là 
apparences d'oubli i ti l'oubli lui^néJ- 
fhe ; n'ésMt pas bien dû autf pauvres ab- 
sents? il y a* long-témp* tyie Ton 'sait qu'ils 
ont tort. -Mais revenons -à notte affairé. 
Quand *>n ne'peîit tith -dire , que dit-on? 
je vbufe le demande. Je n'ai pas assez d'es- 
prit pourfoutmr à une conversation for- 
cée ; quand mon cœur ne s'ouvre pas , 
roon esprit se bouche. Des. nouvelles -4 
hélas ! la ville d'Aix n'en fournît point j 
là mission* est finie",' la: Comédie lui suc- 
cède demain* nous partons tous pour nos 
campagnes. La pauvre petite Castellane a 
eu la fièvre ; sœur Lutine en a été bien 
malade, elle est hors d'affaire. M. deB,* 
a la fièvre double-tierce , et Mademoiselle 
de. .. épouse M. de N.... '; c'est comme 
aile P. G.... épousoic Mademoiselle C..\. 
Voilà pourquoi c'est une nouvelle. Etvoi- 
éi Une commission* car vousoroyezpeut- 
être , Monsieur , que vous serez tranquil- 
lement à Paris sans être chargé de rieti 
pour mot: ne vous en flattez pas. Vous 
Saurez donctjue dans un certain petit ca- 
binet de ma maison d'Aix, cabinet obl'on 
va de tna chambre , cabinet soi -disant mon 
oratoire, il y a une petite tablette en en- 
coignure, à plate terre , qui me sert de 
bibliothèque ; elle a trois pans et demi 
de hauteur : je voudrois une jolie serrure 

N ij 
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c ët upe jolie : clef an^loise, ou façon (FA**- 
: 4$iejcerre ; je voussupplje^ie^W appot- 
vter,u/ie avçc, toutes sps ^appartenance^ 
t Cette encoignure est cintre etfbajbiiç, 
xVOUS.yoHS en sotuviendrez pe«t- çtre. Je 
4suis v fprt s pressée 4e T cçtte serr,ure > çt tje 
vive la veux que de VQtçe main r.vous yoyçz 
.tout ce ; que ;ceja ,vçuc dirç. ;Q«e Je vajs 
^vous regretter à Belombre ,,]VÎopâieyrî 
^cçU pe se.peqt jiéçriçe. 

vL E T jT R E XX Vil. 

1j E vous réitsretous *ne&-coinpliraents >f 
Monsieur , sur le.m^riage .de MademQÎ- 
.selle votresœur. Mais ,.mpn pieu !da»s 
.quellesituatjon vpus troiivera^t-.ike coru- 

Îilimçnt ? L^écat.qù^st M. votre -père i^e 
aisse presque jpas ^espérance pour lui,- , 
: ainsi jem'AJfligeavec voqs plus erçcpre que 
je. ne me réjouis. Xa.doyleur serait plijs 
.sentirnque lajoie, celle de-votre noce aura 
.été bien troublée : peiiuêtreaussi que mou 
imagination va trop loin ,-et avance des 
4pail\çpçs qui seront éloignés , s*il ,p)aît v à 
Dieu, le Je souhaite : bien sérieusement., 
Monsieur, car je. partage .y os peines *vec 
ilieaiiçpuj) 4e tçndressç. 
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Vous ^m'avez attiré une. lettre. Mon-»', 
sieur ; qui n'embarrasse infiniment. Quartd' 
jadmiroïs celles de Mademoiselle "de P.... * 
je necroyois pas avoir un jour à y répond 
dre •', er cette commission nie paroi6spit 
bien entré vos niains.' J'ai' un style tout" 
dégingandé qui' lui paroltra tout à fait ri-" 
diciilé.'Jévais tâcher J déleréddiread sefi» ' 
côhuhmùri : en tout cas Vous corrigerez , » 
slî vous plaît f et vous la donnerez vous- * 
rtêmeV ce^ui lui servira d'excellent pas- 
sé-pôrt. / ' \ .. , 

Rien n'est ^sî solitaire que 3elôm6ré;* 
il senlble que tous mes amis sesonraceoç- " 
dés cette année pouravôir affairé ailleurs. 4 - 
£eChevaîierd£ , ...*t tmriallônstêrë à fête. '* 
Li... va kjtâa i M.' de..,, rëçôft Madartie* 
d« M.:./> D.:.-. e^rà'Aik, celuWàtevren- 
dra. Je ne vedx pas krit dite qtfon stnnaie » 
à Btfombrt\ je veux \ au tontriitè , me l ' 
persuader que fbn est au désespoir de n'y :' 
pis iim Adieu , Monsieur \ vraiment j'ai > 
bien d'autres affaires qiie de bàbîller avec v ' 
vous ; je^vais faire ma lettre , Je siii* Vôttte * 
tfrvaatfe ttès-humMe. 



* 
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^2;V f ?si;-CB donc .que vous avez» 
Monsieur ? vous êtes dan$ votre lit , vous 
aye? i^ai jà Ja jara^e. ; .étes-vo«s tombé ?* 
vous êtes-v.qus. cogné ? Jjeiuis fort. occu- 
pée 4e tçiit.ieb *• et vo^ rô^riendrez 
aisémejQt que ç'esf l^rjûçl^ qui rae touche 
principalement , puisque je le fais passer 
^vanccftlui de œe^ félicitations. ■ 
. Voilât 4pnc enfui Mademoiselle <vjotrt; 
sœur , M^da'mç de L. | JF s Il, nçiauf pen- 
ser qq'aurpUisii:^ 41a doUpeurquÊ vous, 
aurez d'avoir cette chérfcsœtir sous vos, 
yeux., eç mariée dansune famille où tout 
ce. qui h couipose est; fait. pour, la rendre 
heureuse ^m^is elle leur rendrg bien un* 
avantage si précieux; j'en juge par tout 
ce que j^erçtends dire d'elle, et encore plus 
par le sang' qpi coule dans ses veines* Je 
W^^yx.fifndirede M lt son frçrseq par- 
ticulier , les louanges çn face, sont trop, 
grossières; il suffit qu'il soit dans mon 
cœur tel qu'il doit y être; mais je veux 
qu'il soit en bonne santé; j'en reviens, tou- 
jours là : il ne faut poik troubler la fête, 
s'il vous plaît ,. Monsieur , par un article 
si considérable. 
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©serois-je vous prier de présenter tous 
mes compliments, félicitations, vœux r 
souhairs ,. à tout ce qui vous appartient ?* 
Faites, je vous prie , souvenir; M .«et Ma- 
dame cPH. dé la façon dont je les honore. 
Madame votre mère rie viendra-t-elle ja* 
mais voir ces chers enfants ? la* Provence: 
devient son pays, 11 faut y mener cette, 
aimable Angloise , sa présence dédomma- 
gera bien de la privation de ses lettres» 

Tout est parti ou part , les vaisseaux 
iont à: mille 'lieues de*nous. Les B.... les 
L.... B,., tous est déjà décampé;: votre pe- 
tite servante part lundi, et va vousatten*- 
d*e , Monsieur, avec une grande tristesse 
de ne vous point trouver , et avec une 
grande impatience dé votre retour; 
* On vous a mandé les hauts faits de W. 
de B:;. ;îè pauvreM. de R... en est affligé 
$ mourir. 



LE T Tl ,E ...X-XVI.LL, 
Du ij JùilUttjj'j*. 

JpB vôttdfois-, Monsieur > que vous tis- 
siez Beîlombre^ san^vous : \b Chevalier de- 
Gasreifane, qui est unipilogueur , dit que 
cela tfèst pas po$sible. Pour moi , que le 
miracle de Saint Deais baisait t^a tête n'a 

N if. 
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jamais pu étonner , je trouverais tout-sim- 
ple que vous fissiez la triste expérience de 
voir la mélancolie d'un lieu où vous n'ê- 
tes point. Tout vous y redemande , tout 
crie après vous , il n'y a pas une feuille 
de mes arbres qui ne se plaigne de votre 
absence ; le fleuve en murmure. Mais ceci 
est trop commun , et j'ai vu le murmure 
des fleuves dans je ne sais combien de li- 
vres , à la différence que c'étoient des fic- 
tions, et que pour nous cela est très-vrai< 
Je voudrois bien que ce Chevalier ave* si 
physique me vînt dire que , dans. une telle 
occasion, les choses; inanimées ne sentent 
rien. Comme il leur plaira ; mais, pour les» 
choses animées , je réponds de leur sensi- 
bilité et deïeur mal-aise. Mais, Monsieur, 
à votre absence sç joignent les aventures 
les plus sinistre» ec Jcs pjus affligeantes; 
Vous n'ignorez pas la mort funeste de ce; 
pauvre G.... assassiné à tableau milieu de 
soi* repas et de ses amis. Cette catastro- 
phe a mis la consternation dans tous le 
pays. Monsieur de.,.. , qui prend des eaux 
au.. , en est désespéré. Pour moi je n'en 
reviens point ; je regrette mon ami, mon 
conseil, l'homme du monde le plus ver- 
tueux/et le. plus aimable. Vous compre- 
nez bien qu'avec quelques dispositions 
aux réflexions , ceci- les. augmente infini- 
ment, et détaxe bien de la vie. 
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Nous sommes ici les solitaires de la, 
Thébaïde : j'ai quelque peine de temps en 
temps d'imaginer que ma- jeunesse s!ennuie 
peut-être ; mais je pense tout, d'un coup, 
que l'amitié dans les cœurs bien faits , 
tient lieu des grands plaisirs , quand œ 
n'est pas pour toujours que Von habite des 
déserts. Le mois de Septembre ramènera 
les voisins» et alors je serai moins inquiète 
de mes Chevaliers et de D...> c'est la seule, 
compagnie que j'ai eue, > et on. m'a fait? 
le. plaisir à # Marseille, de me servir à ma. 
mode, S.... me fait espérer de venir dans, 
la. semaine prochaine. Le&-grandes com«< 
pagniesiront à.B.,.,. L:".. y.-estJurieu$e- 
ment invité f et nesauroftrésisteri la ten- 
tation est trop forte. Nous ne faisons donc . 
tien pour le gauvroga^çoa^ .Monsieur!. 
Sûrement ce n est pas votre faute , mais, 
une étoile maligne sur laquelle il a mar- 
ché.» comme dit fort bien. je ne sais pa*> 
quL 

Le P. de R..„ viendra aussi au mois de. 
Septembre passer ses huit jours > si vos or* - 
dres ne l'arrêtent, Hé bien ! Monsieur t . 
tout est-il fait? dites- moi un peu des nou- 
velles^ de votre noce. le ne sais rien , je: 
n'entendftrien dire.; j^ le veux bien , potier 
beaucoup de choses f mais non pas pour/ 
cjel qui vous regarde :: . vous 9 oui vous , ., 
Moasitur t qge £ho»$re K qp& Mp$».££ 
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que j'aime tendrement , puisqu'il faut te 

dire. 

Tout Bèlombre vous salue très-hum- 
blement , et même Pouponne. 



i h E T T R E XXIX. 

, Vu x% Juillet* ijjj** 

X/ïGONDÈs , tout éloqueht tju-il est f1 
ne peut pas atteindre à tout Ce qu'il fâu- 
droit dire pour vous exprimer nos regrets,; 
Monsieur; Enfin , Bèlombre est laid,jugez: 
de tour le reste i j'y arrivai hier au soi r- 
iftunie (Fude de *vos lettres que je reçus £ 
Àix. Je n *y répondrai , s'il vous, plaîr^ei 
(fans la première de mon- fils ; une Damç, 
de cHâfreân a- milîe r ôdct)patipns ': il ! fauc 
distribuer mon hrdi;, ma chandelle, mon. 
huile éprendre 4 bien ^arde*â tout; mais, 
avec .ma bonne conduite , je vais être rui- 
née; Sav.e^vQus à quoi,' Monsieur ? En* 
giirèe,' It suis oûtréedè ctiltfe contre îa 
ville de; Marseille d'être! si grande et si 
pétfte/.: - - ''-'■' xi - J * /; ' \ 

1 Tè votas' ai fart tous toes çùfrfpîifnents £ 
Jtfôn*iejfr,'sur le mariage de Madame vo- 
tre so^glusj^ ? et plus je letrouvei 
jèlî; Vous inédites : à^ette occâfeiott des; 
dfoscs^jtflieç tfcsi^Àia»- , ■ '^jëtiej 
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saurois y répondre; mais je sais ce que je 
sais; et Ligondès vous -l'a dit. il faudra 
donc, Monsieur , se passer de nouvelles*, 
et se contenter de savoir lés gentillesses 
des jeunes gens de Paris : vous appren- 
drez que nous avons aussi nos histoires,. 
et que l'Amiral- de B.... est tout à fait du 
bel air. Nous allons être, ici tr^solkai- 
Fes : vous pouvez nous mettre en chanson* 
si vous voulez» nous sommes s<x— nous, 
sommes sa ... 

Il n'y a point de délicatesse que vous; 
ne receviez de notre part : point de p}ai-; 
«ir r point d'esprit , point de joie , un en- 
nui mortel v tant que votre absence «dure*. 
ra. Mais, Monsieur, pourquoi,, s'il vous, 

fiait , cette serrure ^ et cette clef immense fr 
ai oui dire que quand on ne trouvoitr 
pointée que Ton cherchoit , il ne falloir ^ 
rien mettre à la place : c'est ainsi quonen 
usera pour vous à Belombre. L. B.... est- 
chez lui assez infirme ; je dînai hier avec: 
lui entassant. ; 

Le Chevalier dt C.,i^ vous rend raillé 
et ffiijBè gracoè au sujet de son peintre. . 

On s* prépare avoc grande satisfaction* 
à^reeeyoir Madame votre soaurs^à B.... J ; 

Je voils remercie , Monsieur > de toute 
mon ame , de vos hcwiés pour ces. pain 
vmfv.... J'af encote cetit mille choses à- 
*o»f 4feey**Mr* ^oar,bpcen|i£rcidis^ 
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Du iS Septembre 1733. 

JT'ai une sr grande qtfantfré de choses à/ 
vous dire , Monsieur, que je ne sais pas^ 
comment en sortir , et } ai pris le parti dtif 
silence , comme le seul moyen de me ti-^ 
rer d'affaires ; mais il n'est pas trop^sou*' 
logeant f et f y renonce: Je romraence par 
le plus^ pressé : c'est la* santé de M. votre» ■ 
père. Mon Dieu ! Monsieur , par-quel mi-' 
racle est-il revenu de l'agonie où noua» 
l'avons va , et à «otr âge ? Il faut convenir* 
que nos mathines sont - quelquefois bien * 
parfaitement construites :, et capables de > 
résister à tot>u Je souhaite que vous jouis- 
siez encore longtemps d'ùnetyieqot vous » 
est si chère. Votre absence et votreretour-* 
seront mon second article; il*st toftsidé- - 
rtfbie, Monsieur , pour qw vous attende 
avec ini patience ^ et £ esracc<*utumé à Vi- 
vre quelquefois avec vous^ Votre départ» 
dépendoit de M. votre pere;le voilà mieux: 
il me* semble quetrieiHi pré^eno ne -doit; 
vous-arréte* > rircharnger le projet de vé- 
nkde nets prochain t etd^nou^ameeec- 
MadamervotresoBur > qui appartietieàla' 
Eio«euccp téseatemeoî * ifadws*abeUc-.' 
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' mère a^ passé un mois à -Marseille " t ellçest 
ïW&urné&à Aix: veneraionc, 'Monsieur» 
Me voici; à 1* promotion ; elle- est très- 
< satisfaisante pour moj. Mon fils , mon cou- 
sin, ^je-me trouve entourée de-bonnesfof- 
; twnes,.» je.suis yéritablamenutise .de L.,. M . 
» Que i)e vaus doit-il pas , ^Monsieur i je 
v vou& réponds 4)ien. de /son , cœuc et de sa 
recongoissanec; je .la pawageavec lui, ec 
vVOQsreiDercie millefois de toutinon cœur 
. tfavoitvsi bien can^itcetteaffaireXc traî- 
tre enfant çstk B.... devant être, à Beiom- 
bre, selon nos arrangements ;. mate le drôte 
Camuse k B.... *et je ne lui présente rien 
**jui en,apfu\Qche. Il fane prendre son pat- 
ti , çt s'exécuter.de bonne grâce. Je ,ne lui 
ai point écrie, parce que. jeJe compte ici 
> tout moment. Belombre ost aujourd'hui 
«4ans son plusfort .pour la compagnie ; j'y 
possède M. de L..B.... M- te F* de.R...«. 
'.ft M. G..,. .qui nia peut-être pas Thon- 
ijeur.d'être, connu de yoûs. Tout cela bm 
^quittera dans quatre jours , et;je retom- 
i berai dans une parfaite solitude. J'ai été 
accablée dune fluxion épouvantable , il 
m en a conté une dent. que l'on a soup- 
çonnée être la cause'dji mal, et cette opé- 
ration a été faite par un forçat qui vient 
.d'avoir sa liberté. Si on pouvoit placer le 
*mot de délicieux en pareil «as, je vous 
.dirois que véritablement c'est une chose 
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<lélicieufce que de se faire arraçfter des 
dents par cet homme. Ma fluxion esc pas- 
sée 1 et me voilà comme une autre. 

Je croîs, Monsieur, qoe vous ne man- 
quez pas de gazettes de Marseille, ainsi 
je ne m'aviserai pas de vous dire des nou- 
velles , ni les petites tracasseries de votre 
Académie ; mais je vous dirai queïe Poëte 
ïîros a fait une pièce charmante poiit Be- 
iombre : fl faut que ce soit le Chevalier 
qui vous la lise r sans quoi je vous l'aurore 
envoyée. Ce Chevalier a* été enchanté de 
l'honneur de votre souvenir^ 1 imaginez- 
vous tout ce qu'il vous répond, tt com- 
bien de compliments de tendresse et de 
respects. Mes deux Magistrats vous disent 
aussi mille belles choses. Voilà à peu près 
ce qui étok accumulé \ mais voici une af- 
faire sérieuse que je prends la liberté' de 
vous confier , Monsieur. Je vous supplifc 
<îe vouloir voirs y employer., avec toutes 
les circonstances que j'aurai l'honneur d'tf 
jouter à mapriete. 
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■■■11 . 1 ' i» ^ ■ 1 ■■ % ■ ■ w w> 

LETTRE X XXI. 

Du 1 * Octobre 1332* • 

. J E quitte Belombre , Monsieur ; niais 
helas ! fai beau changer de lieux y tnon soin 
est inutile { ç'ejst une vieille chanson. ) 
Je ne vous rencontre nulle part , les bruits 
de guerre ne vous émeuvent pas, je crains 
iien qu'un motif plus pressant ne vous 
retienne à Paris ;.ia santé chancelante d'ua 
père , dont l'âge et les infirmités tiennent 
dans une inquiétude continuelle, nous 
annoncent une prolongation d'absence 
d'autant plus affligeante pour nous,qu'elr 
le lest infiniment pourvoie. Je demande 
de vos nouvelles -à tous ceux qui peuvent 
m'en donner , hors à vous , que je n'ose 
interroger , vous sachant bien occupé. 
J'ai cependant eu l'honneur de vous écri- 
.re pour deux petites affaires , mais sans 
me formaliser le moindre brin de n'avoir 
pas de réponsç, persuadée que ce n'est ni 
^aroubli^i par indifférence. Aujourd'hui, 
par exemple , me voici à la tête de tous 
les Cast.... du monde , Commandeurs, 
Chevaliers et autres , pour vous appren^ 
4Îre la mort du pauvre Serre, peintre, et 
vous demander en .grâce d'employer tout 
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crédit,etle verd et le sec, pour placcrnotre 
petit peintre Bernard, dont rhabiletejl'es- 
prit , le caractère^ la sagesse, vous char- 
meront/quand il aura l'honneur d*être,con- 
nij de^ous. Qu'il vous doive son établisse- 
ment, je. vous en conjure : c'est une bonne 
etrtrès-bomie acquisition que vous ferez.; 
et sans<Vouioir nous faire-valoir-, il est 
fteureux que sa famille,, te cîimat et bien 
de^petites circonstances tefixent à Mar- 
seille, Il vous devra son bonheur, Mon- 
sieur ; n!eaest-ce pas» un* que de faire du 
bien? 11 tty& pas un moment à perdre, 
cette place vaêtrexlemafldée avec empres- 
sement , ilfaut gagner du terrain:c'est ainsi 
qu'en partant je vous fais mes adieux. Je 
quitte le plus beau temps du monde : il 
semble qu'il le fasse exprès , après «avoir 
été sauvage et froid pendant huit jours ; 
mais enfin »je- pars:; je crois que l'en vie 
tle voir passer toute une armée à Àix,rae 
détermine. Cette ville est-ordinai rement si 
languissante , que je crois que te mouve- 
ment lui siéra bien. L ... arriva- hfer au soir 
du château R.~. ,• c'est le «séjour des plai- 
sirs : le maître., la maîtresse et leur filley 
sont avec Mesdames de B.... de M.... 
et des hommes tout plein. Adieu., Mon- 
sieur , souvenez-vous que vous avez au 
bout du monde une amie tendre et fidel- 
le , et souvenez-vous aussi , s'il vous 

plaît 
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plïfr , àe l'intérêt qu'elle prend au petit ; 
peintre- ^ ^ -^ 

l e^*>ë xxxiï.^ 

f oaA notre pe#itpeHitr,e} Monsieur* r - 
je vous présente tour à tour tout mon ** 
monde; je vous le recommande de touc « 
mon cœur , je vie mets aôus votre protec- •*. 
tiûn, et je crois queje,n'ai rien à ajouter * 
à tout ce que j'ai eu l'honneur de vous * » 
dire ici su* leet article. * 

M. ; de la Fa*e est arrivé galanmiertt g : * 
et' ia surpris mère , femme 1 ; grand'njére ,-n 
et-sùrprisbien agréablement. Ondîneau^* 
jourd'hui dhez leP;*.. de Ricard jj'y^voi^ v 
totit cela -dans le lointain» quv convient \ 
mon âge et $ tfion humeur sauvage. Mais, * 
Monsieur y votw savez ce que y o us savez - t < 
et <}ire -mon oo&ur est près de atous , ec de - 
tout ce; qui vous 1 appartient ; avec r une \ 
grande^iocérité Jet à toutes les épreuves - 
doàr je pourrais étitf r capaUer-D«r/V - 

Je voudrais bien «avoir par <vou» mê- 
me des* nouvelles dé s -ce-pauvre Olivier y 
si vous 4'avcz v^i i et comment cela-s'est i 
pa9sé/> '-.. . r 



ï$tr v..-rM*f$rf*:.:.. .- 
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- y y i& p& Fémer.t y $f f 

Je vawdrois bktr trouver quelque façons 
de vous témoigner nia reconnaissance B \. 
Monsieur Y.qui'CQftvliir, et q\ki f&tassor-- 
tie à toute celîe que j'ai dans le cisur pour ~ 
le bien , que -.vous venez de. faire au pauvre 
.petit Bernard ; vous en serez, content ^ 
c^esr un. bon sujet:., il répondra vpar son * 
zdeJUoutts vos boméa» Voilà qui nous.* 
acquittera un peatous. Soyez bien persiïa* 
dç , s'il vods plàît,_que vous n'obligez pas-, 
une ingrate , et que vos hîenferts* m& pé- , 
netreot : à ami pQmtyuivvus aeqp&trrmon? 
moi toyt entier* SLavec^ cela Varages este 
écrivain , je^ne, sais, plus -ou 7 dénntr de l& 
te(e..Ma granâmere disait en pareil cas , - 
que quand on étçit oUigéà quelqu'un* à. 
un certain point y il ny avoitqutPingra* 
Ma de qui. pût tirer d'affaire. j& ne sens 
poinfrencoretctte façon de pensif àtotie,} 
égard % Mvnsieu*. ? v •• »> • ,«• > 

Madame votre s<^r est'joËr., gentïlfe* 
auîiflble au dernier .poiot rj.elle seconduit;. 
tîèftrbkn f elle a.bten jdes dtaratcrfà rem-* * 
plii>;, elle s'en acquitte , c'est beaucoup ;^ 
car tout cela n'est pas toujours tecpiiplai^ 
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roit à son âge., Soyez content , Monsieur, 
t* jugez bien d'une petite ame * r dont les* 
fonctions sont raisonnables ; elle me fait 
l r honneur de venir quelquefois passer les ; 
soirées avec moi , et il ne paroît pas alors, 
qu'elle désire d'être^ mieux ; l'esprit de 
couvent: s'efface , le sien parole : elle jen a; ; 
«pourquoi n'en auroît-ellepas ? le mon- 
de , la bonne compagnie perfectionneront.; 
t*>pc: elle est en Uonpjesmains,elle est fort; 
a/mée dags f sâ farailje,.: et je dirois trop .^ 
si, elteay oit quelque petite chosesujette/ù 
correction x caj on ce Tappercevrott pas*, 
et ce sçroit alors uq ma.lheur,.Eiùûut c!es&; 
unefort jplijç femme , et le temps mani-r 
ffstera.lès.qualités soldes dont je la çrois> 
pjourvqe , pans aucune flatterie ; vous savez •■-. 
combiefi^suiç à elle et à vqus , je, le lui; 
aj déj&bten témoigne t et je J/s ferrai erççp? 
re : il n'y a pas lieu à la copfiance Sptqtin 
et il est même, du bon esprit de ne-.Ja* 
donner qu'à propos. Soyez, content; enn 
corç Unefois* J'entends murmurer d'un se** 
cond voyage à Paris, Monsieur >jpeïa est~- 
U vrai? Quoi ! Belombre setoit encore^ 
abandonné cette aunéej quelle inhumahi-r- 
té? Si. vous- ne pouvez^ pas venir nous- 
voir jusqu'au départ. des galères r j'irai i 
vous rendre une visite , et par .occasion ai 
roesJilas». . 

Âitteu^Mùnsieuc; aimezown çpuJQurr^, 
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vous le devez un peu , c'est moi qui vous 
en réponds. - f 

Du mime jour. 

le Chevalier m'accable : H est si aise, 
si content, si rcconnoissant , qu'il ne saie 
où il en est ; il voudrait me charger de 
tout cela , comme si je n en avois pas 
assez pour ma part* O mon Cousin ! dite»/ 
vous-même toutes vos- affaires. » Je suis 

* si pénétré dereconnoissance, Monsieur, 

* du grand service que vous venez de ren- 

* dre £ notre petit Bernard , que je ne 
» trouve pas de termes peur vous expri- 
» mer tout ce que je sens dans cette oc- 
» casion. Je ne l'entreprendrai donc pas , 
*>etje vous ferai grâce d'un compliment 
» et remerciement dans les formes que j'a« 
» vois d'abord imaginé de vous faire ; 
» permettez-moi seulement de vous re~ 
» nouveller ici les assurances de mon at~ 
» tachement et de mon respect «. 
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L E T T R E X XX*I V/ 

Du xt Février* y 34. 

I^Iest une > vraie curiosité» et premiè- 
rement une grande rareté, que de voir un 
homnaç- heureux ; çn voilà un.de. votre 
façon , Monsieur : dites^moi , s-iî vous 
plaît, si ce n'est. pas une grande satisfac- 
tion *qup de -disposer ainsi de Famé (Tua 
inartel. Je necessede vous louer et de 
vous remercier ; je vous ai baisé ce matin 
sur deux joues: puis jolies que lest^vôtres,. 
ne vous en déplaise ; mais ellea su- quç c'é- 
toit ï vous à qui j'en voutois : c'est la seuîe 
occasion où Ton peut être bien aise qu'un 
autre tienne votre place. Cette aimable 
sœur étoit à sa toilette , Bernard- lui a fait 
la révérence, et a pris une première idée 
du portrait qu'il fera d'elle , dès qoil au- 
ra fini vos ouvrages* 

On m'annonce le petit peintre parti ; 
je coroptois luLdoxiner cette lettre, il mç 
semble- qu'elle- ne. vaut- plus rien par la 
poste relie ira pourtant , et moi à vêpres» 1 
Adieu , Monsieur. 

Le pauvre Ligondès est donc auprès' 
de son père mourant» 
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retendue de mon cœur^de la dernière ma?- - 

Sue que vous-venezde>m'efr donner. Voilà . • 
eux grandes affaires finies, il tie reste plus 
que Le pauvre RM.; j^jvous le reeom- - 
raaode<le plus en* plus j Monsieur, Je sa- ; 
vois la promotion du sieur-V^par-unelet-' * 
tre de ^Madame de.-. . la : plus honnête et > 
la 'plus-jolie qu^on prisse iraagirterrCette vt 
circonstance dok être misé dans le nom- 
bre des surprises^ car ordinairemem,-ou • 
point de réponse , capapiçr^r style de 1 
Ministre ; ici c'est billet tout à fatt doux;* 
enfin la grâce estbietvassaisonnée et com- 
plète. Je fis hier votre commission au- 
près du Chevalier 4e Majaçtres ; il est parti 
ocMuarin pour Marseille. Grand merci > 
Monsieur ,, grand merci , une fois , deux 
fofe , -mtlle&is. 

Il y a quelques jwrs que je -tfai vu 
Madame votre sœur-, mais c'est ma faute, 
et itou la «ienue. VA >eu^ bien des petites, 
affaires- ces derniers temps ci ; vous en, 
aile* avoir de plus sérieuses, Monsieur 4 
l'arrivée des Généraux i l'armement, le 
départ des 1 -galereâ Si Vous ave* quelques 
moments à dortqçr aux réflexions , con- 
venez qu'un solitaire philosophe, si vous 
ne le voulez^pasmieuxv est bierr heureux, 
qu'il épargne par une. totale séparation 
des homm&s , la vue d'uoe-gtandé quanti- 
té d^^otis« et d^ utiles ^anaisilia^t 

non- 
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fcon-seulement s'en séparer, mais s'en éloû 
gner, le mauvais air pénètre les portes et 
les fenêtres les mieux calfeutrées. J'ai une 
grande envie d'être dans le bois de Be- 
lombre , nous y raisonnerons, Monsieur; 
et en attendant je vous suis et serai tou* 
jours tendrement attachée » n'en doutez 
jamais. 



LETTRE XXXVII. 

JDu *$ 'Mai 1734. 

JL/iEUsoitlouéetM. l'Intendant bien 
remercié de toutes les faveurs et marques 
d'amitié qu'il donoeà sa très-humble ser- 
vante remplie de reconnoissance , d ami- 
tié , détachement et de tous les senti- 
ments les plus sincères et les plus tendres 
pour foi. Reposez- vous, conservez-vous» 
Monsieur : je meurs d'emie d'avoir l'hon- 
neur de vous voir. 

J'espère que Boismortier se rendra digne 
de vos bontés , il es est transporté» 
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Ï.ETTRiE XXXVILL 

J5a 4 Juin 1734* 

JJ AMAIS, au; gratid jamais, on n'a vu un 
ioubli et un silence si complet; farvoula 
•voir jusqu'où cela iroit , et si quelque re- 
mords ne su.rvjçndKLÎt points Si javois 
ttrouvé une rime en tilt-* j'aurois parodié 
tune jplie chanson, etij'<auroi& dit : - - 

Vole, tendre» amitié., vole . , v 

Et ramené 1 aveatoi Tinfidele 

SEnfin , les approcbesde Beloriibre^ont dér. 

jgourdi le cœur,, l'esprit^ lesdoigts^oa 

me craint v si' on ne m'aime , et sûrement 

f appesantirai 'bien ma rmain sur les ou- 
lieux. <I1 'feut pourtant avouer ina foi-. 
îbJesse. La neuvelle,de venir habiter le châ-% 
îteau Montgrand m'a iurieusement désar-, 
riftée^et s$ns un -vilain si , c'en éroit fait;; 
finals si ce si a lieu , je .reprends toute ma. 
/eolere, êtjela mets en croupe. ppur vous 
Suivre et accompagnera Pans, où sa fonc- 
tion sera de troubler tous, vos plaisirs , et 
iîle vous faircvivreje remords. J'ai été bien 
nnalade pendant cinq pu six semaines, je 
ttou&conterai tous râe& maux. Les B.soitt 
:â B. on Vom croyoit vous, voir. La B. est 
â Q....Xouc k.moadepatt„etmoi,auwi 
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Vns huit jours ; j'attends ma fllle , et elle 
rtend lasaotéde son mari, qgi est déplo- 
ible depuis quelque temps ; mais enfin 
out*est déterminé à un gros rhume ap- 
elle coqueluche, qui a son cours , et don* 
*i entrevoit la fin. Je serai Charmée de 
oir Mesdames de.... ; mais a faudra arr- 
anger : car vous savez que Belombreest 
,omme Marly : nous parlerons de. cette af* 
faire à fond. Vous gardez bien W-terag 
Madame votre sœur ; vous avez grande 
raison et elle aussijquelque aimable qu'elle 
«oit , elle gagne auprès de nous : c'est mon 
«ncere avis. Mais qu'elle ne me fasse pas 
te mauvais tour de revenir à Aix quand 
j'en partirai :en atteadant, je lui fais m* 
très-humble révérence. Adieu , Monsieur ♦ 
j'ai plus d'envie d'avoir l'honneur de vous 
voir et de vous embrasser , ^que je ne veux 
vous le dire. 

Et les grandes nouvelles , et les gran- 
des morts , qu'en avez-vous dit ? q ue de 
jiâture pour les allées de Belombre^ 



<& 
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XETTR.E XXXIX; 

JDu S Juin *7J4* 

jV! ON Dieu! Monsieur, dans quelle si- 
ituatipn devez- vous être, et Mesdames de 
B. ;il n'y en a jamais eu de «i cruelle. le 
lia. partage de tout mon cœur, ege vous 
^assure que cette nouveHe m'a jertée dans 
iiine tristesse don tje ne fevienspoin t.QuclIc 
espèce de victoire où tout rfe monde pé- 
>xit. On est ici dans une peine mortelle ; il 
rt'y a point de famille jqui ne soit intéres- 
se à cet événement , et ceux qui savent 
•leur sort sont moin6 à plaindre que les 
.autres. Le wurier «d'aujourd'hui nous ap- 
prendra ces funestes détails. On attend 
de&horreiyrs aussi du côté deJ'AUemagne. 
Pourquoi donc tant de sang répandu 2 
îl n'est pas possible que jeyous parle d'au- 
be chose. Je nciverrai pas tout à fait si- 
îtôt les bords de TEuvonne; je ne courrai, 
jjuere partir >que vers la fin du mois ; je 
regagnerai ce temps en Octobre, Soyez 
yersuadjl, Monsieur, que j'ai grande en- 
ivie lie vous voir ; soyez-se .aussi de la 
j>art que je prends! vos inquiétudes ; as- 
surez-en , je vous prie , Mesdames de .... 
Pieu veuille que nous ayons tous de hoo^ 
nés nouvdikSj 
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L BTT RE XL. 

Jkyous félicité, Monsieur, je vous féli* ' 
cite , Mesdames ; convenez que vous êteg* 
bienheureux: au milieu d'un carnage et 
d'une tuerie sans exemple , de ne voir pas ■* 
uneiégratignureà votre cher enfant , à vo- 
tre cher mari > à votre cher beau-frere* 
J'ai bien partagé toutes vo& inquiétudes r . 
je partage bien sincèrement votre joie. La 
pauvre Madame d'O..**. étoit mourante y > 
elle est enchantée. Mais quel combat , 
quelle eêpeCe dfe viidtôi^é t aurà-t-on te 
courage de chanter w^TtDaim} il faut 
au moins que ce soit sur Fait du Dèpro- 
fundis. Dès qu'on demande des nouvelles' 
de quelqu'un 5 il est mort , voilà la ré- 
ponse. Je suis en peine du petit .... don-* 
nèz-m*èh , ie ! vous prie » des nouvelles ; et 
ce pauvre C-4. 6 mon Dieu! et tant d'au- _ 
très , et M. de M„, » voilà qui est èffroya* 
ble. Voué fierez bien généreux de donner 
utie larme aux malheureux , ayant partie» 
vers vous une si^ grande foraine* Nous n'a- 
vôns paï laissé ici de donner un grand bat 
la même nuit dé cette nouvelle > et sous le* • 
fenêtres des affligés. Nous sommes tout hé- - 

pMijj 
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roïques , et nous ne nous soumettons pas 
aux faiblesses humaines. Adieu^Monsieur; 
adieu, Mesdames; jouissez tranquillement 
de vos prospérités et d'une bonne santé : 
je vous fais à tous ma très-humble révéren- 
ce f j'ai bien envie d'être à Belombre. 



.1IETTRE XLI, 

Du %s JuilUt $734* 

JL e précurseur Verdun suivra de près 
Cette lettre , M onsieur ; il vous porte un 
exemplaire de celles de Madame de Sévi- 
gné , que je vous prie de recevoir Cbra- 
me un petit amusement que je vous pré- 
sente pour les moments de loisir que vous 
aurez au bord du fleuve Euvone. Je n'ai' 
cet ouvrage que depuis quatre jours , et 
je n'ai trouvé personne pour'vous porter 
mon présent. Verdun va balayer , nettoyer* ; 
meubler et m'annoncer : son retour à 
Aix décidera de mon départ ; mais à vue 
dfc pays > je crois pouvoir assurer que ce 
sera pour lundi z d'Août. Je mené ma 
fille , et son mari suivra de près ; je mené 
là B..... Da.... 1 et le Chevalier. Jettez un 
coup d'oeil sur le château de Belombre , 
et voyez , Monsieur , si je puis recevoir 
Mesdames de..,, et de bu. Il y a une itm* 
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possibilité mofale,, j'en suis au désespoir,. 
Mais puisque vous disposez du palais. M.... 
ee-seroit là une 4 bonne ressource. Enfin •,, 
réglez et arrangez le voyage ; je serois bien» 
fâriiée qu'il échouât. Mais je n'y puiscon* 
tribuer que de mes deslr&et de mon petit or- 
dinaire. Je donnerai de tout, hors des lits, 
dont je n'ai point , pas même de place :, 
vous le voyez. On die que Madame de 
B;*.. arrive demain : est-ce au* pluriel pu» 
au singulier ?et ne trou vçrois- j& plus l'ai- 
mable sœur? cela seroit barbare. Mon, 
Dieu ! ,jVlonsieur r , pensez- vous ..bien à la 
quantité de choses que nous avons à dire? 
j>n suis étouffée er pressée* Je. compte les 

E'.ujrç et les heures et les moments ; et ce- 
ioù j'aurai l'honnegr de vous embrasser», 
jtte.sera assurément, bien agréable. 



L: E T T R K X L I U 

; Du mardi au soir 4 j^oût Hlfa 

\J M ment .vous appeliez? vpusl- 
ET où venez- vous? 
Quel cheval raontez^voûs ?• 
Quelle rivière à vez-vous passée ?, 1 

Où êtes vous arrivé ? Que porçiçz^oiislï 
VJyi àve^-vous rencontre ?. 
h quelle enseigne avtz-voua logé i 

P IV 
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Qu'avez* vous mangé î 

Dans qutl lit avez-vous couché ? 

« Addition* 

Quelles femmes avez-vous vues à E....Î 

Qu'y a t-on ftit ? 

Qu y a ton dit ? 

A-ton songé à Belombre? 

, N'y reviei drez-^vous plus? 

Or , cela étant dit * voici du sérieux. M, 
l'Abbé Caïibeau ; mon très- cher ami, hom- 
me d'esprit et de méricef, se présente à 

v vous , Monsieur. Je vous prie die le rece- 
voir dans la grande perfection ; il s'en va 
à Gênes trouver la Princesse de Mode- 
ne , ayez la bonté de lui donner bon et 
éage conseil sur ce voyage. Ira t-il s'em- 
barquer à Amibes , ou s'embarquera-t~il à 
Marseille? auroit-il quelque bon bâtiment 
tout prêt à partir ? Enfin , je mets cet Abbé 
sous votre conxjuite , ayez-çn bien soin x 
il vous donnera un écrit admirable que je 
vôussuppliede menvoyersur lechamp par 
un de vos gens , bien eqyeloppé et cache- 
té , c^èst-à dire , le papier: car si vous al- 
liez cacheter le porteur , cela ne seroit pati 
chrétien. Je n f ai qu'un jour pour lire cet 
écrit» ainsi il ne faut pas perdre un mo- 
ment , s'il vous piatt. Je prendrai la liber- 
té de voijs l'adresser quand je te reoxerrai* 
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et vous aurez la bonté de le faire remet- 
tre à l'Abbé. Tout ceci est un petrdiffiei* 
le à comprendre ,• mais avec de l'esprit ^ 
on en vient à bout. Hélas ! Monsieur , ce 
pauvre Belombre, vous en souvenez- vous ?' 
rétoit tty^on temps que celui-là; que de 
choses Siènt passées depuis ! LeGheva? 
lier de Castclane est fort vieilli , l'Abbé 
Poule s'est morfondu sur les livres, il est 
devenu asthmatique.Poupomie est mariée* 
cette petite fille que vous avez laissée fai- 
sant des poupées ; elle a épousé un Seir 
gneur Napolitain.' , qui a cinq cents mille., 
livres de rente ; il est. bossu , mais d'ail* 
leurs très-bien fait. Ce beau pare de Be-- 
lonjbreest monde vieillesse : c'est àlheu-! 
re qu'il est une grande prairie où prissent 
des moutons , .des vaches. Il y- avoir un 
certain endroit >qy'on appelk>i& Belle? Is* 
le : eh bien ! c'est 4 présenta un beau col- 
lège de Jésuites : voilà 4e<changement quô 
produisent les années, .Bon soir , Mon^ 
sieur. On soupe , je n'ai pas là un inten-r 
dant pour me tenir. compagnie, et je vout» 
écris , ne .sachant que faire. 

& 
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LETTRE X.E-I I I.. 

*Du 9.4 Septembre «jytf. 

Je date mes regrets de plus loi» que Mar- 
seille , Monsieur ; j'ai quelque envie mê- 
me de n'y pas comprendre le temps de 
dissipation, de tumulte, d'embarras d'es- 

Îrit et de corps, et de transporter tout 
Belle-Isle et à Belombre, séjours de là 
paix et de la tranquillité , et à qui ap- 
partiennent de droit ks chagrin de la sé- 
paration. Tout ce qui s'est passé depuis, 
n'a fait que fortifier en moi le goôt de la 
Retraite, de aimable et petite société, dçè 
mœurs douces, et de Famifië pure et sin- 
cère, 'Je suis persuadée/ qjàe vous pensé*, 
tout de même ret c'est ce qui m'attacha 
tncore plus à vous t Monsieur.. N'appeli 
lez point cela mes. bontés^ je vous en prie; 
voôs m'obligeriez à parler des^vôtres, nous 
Hennirions plus, et nous tomberions dans 
les. compliments : langage, que iecœui? 
n'entend point. Vous connoisse^ le mien 
pour vous , au moi^je m'en ftgïtc; ainsi 
recevezreo toutes les: marques* qu'il peut 
vous en donner , qui sont, bien bornées 
quant aux effets , mais bknt : étendues par 
U bonne volonté, Je.sui$ très-ftehée sans 
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être étonnée des/derniéres folies du pau- 
vre G... ; je lîa* toujours cru hors de sa» 
bon sens. Je croisqu'il faut songer bien 
sérieusement à mettre son adversaire en 
sûreté , tôt ou tard ce misérable pérjroit. 
Ce sera donc jeudi que nous aurons l'hon- 
neur de vous voir , Monsieur » il y aura un 
petit dîner chez monvousen userez com- 
5ne il voasplaira .,. et M. le Duc d'Esvilte 
aussi. Je n'ai pas bien compris s'il va à B.... 
ou si vo«s.y,allez tout seul. On disoit que 
notre courier étoit arrivé, vous .me J'au- 
riez dit. Tout est en mouvement ici,, voy* 
njen doutez pas , et que tous les esprit» 
ne soient bien agités dans l'attente de ce , 
qui sera réglé et arrangé; N&us en dirons 
davantage jeudi. Souvenez-vous , s «vous 
plaît, de Ferrahd , et continuellement de 
nous, mère , fiHe et cousin. U fille souf* 
fre toujours. Cette lettre écrite dès ce 
matin , je reçois à midi la vôtre , Mon- 
sieur y par un Garde qui va à B. Me voilà 
éclaircie sur le fait dé M. d'Envilh*,7© 
«ous-attends mercredi de pied-ferme de- 
puis la premier* aube du jour jusqu'à I* 
dernière. Pouvez- vous. .croire , Mon- 
sieur , qu'il y ait quelque heure du joue 
ou de nuit où nu porte ne vous soit our 
verte! 
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lETT.RE.xnv; , 

, Bà 13 Janvier tjj5£> - 

Jkerdun • <jue je gro&dé toujours dô 
feire tout ce que j'ordonne , m'obéit quel* 
quefois *rop- t t64. Il vous envoya hier ; . 
Monsieur un panier contenant des citron» 
de Vence* d'une figure singulière, sans 
avis et sans* lettre de ma part. Cest à Mj 
du Hamel que j'adresse cette galanterie , > 
je suis bien aise de vous -en avertir , il a^ 
me les fruits rares : en vorlà, au moins > par 
la figure; Mais. ce qui seroit digne de sa* 
curiosité, c'est cette plante qui a empoi^ 
son né tous les Solitaires -de N otre-Damc 
des Auges -, et xfcont lefFet a été si singé» 
lier i Ô n dit cm'on Ta envoyée à l'Académie 
des Sciences; Nous possédons un des plus: 
illustres membres de ce corps fameux. Il 
devroit donc sefake apporter de ce légu- 
me > dont il y a quantité-dan? le jardin de 
ces Pères , et ewfaire l'anatomie* 

On. m'a dît jque Madame votre sœur 
. avoitdésmaux de reins , qu'elle gardoit 
leJiti,et quc.Madame deu..Aa garderoit 
aujourd'hui* Pour moi je suis dans lei va- 
peurs , dans les souffrances , et bonne i 
rka. Je .voua écris par ua matelot qui ne 



i 
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f«c donne pas seulement le temps de finir. 
.Adieu, JMonsieur. / 



liETTRE XIV. 

\yous avez Tait bien de Phonneur à nos 
monstres .citrons, Monsieur; leur ambition 
ne passoit pas Marseille;nous les exposions 
alaxuriostte.de M-du^Hamel,, voilà tout;; 
et les voilà enxonêraes.1 la Cour. Ils se- 
ront bien étonnés. ATais puisque vous ai* 
imezjçes choses-là., vous n'en manquerez 
pas , ma fille m'en envoya il y a un an de, 
tien plus .extraordinaires. Il y en avoit 
deux , feu aïnerdu un,raurreest mutilé,/ 
mais, je vous renverrai : c'étoit une main 
paffaite., le pouce est perdu. Je i'auroi* 
rais dans cette lettre , «ans qu'itae seroit' 
brisé. Je le donnerait un homme .qui part 
aujourd'hui* vous verrexcomme la nature 
se joue. J'ai deux petkesjjrace* àvous de-, 
'mander , Monsieur; toutes deux me sont 
demandées! Tune pa* M. .de Caumont., 
l'autre par M. de Gousset. Celui-xi vou- 
drait savoir le détaildelamottdu pauvre 
Bailli, dont il ne sait pas un mot; quelle 
étoit sa maladie; combien elle a duré; qui 
Ta vu 9 traité ; quels remèdes on luUiaiesj ; 
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s'il a été confessé ;cn un mot, tout ce qui 
appartient à cet événement. Le Pasteur 
ou B. M. vous instruiront , et je vous de* 
mande bientôt cet éclaircissement. 

Le Caumont voudroit le.rappôrt du 
chirurgien qui a traité les empoisonnés. 
Il est de Marseille; ainsi il peut vous être 
aisé de me donner; de quoi satisfaire cette 
curiosité. 

Je vous en prie , et bientôt : ne m r alle« 
pas oublier , moi qui suis tout lejour avec 
vous dans ma Thébaïde , dont je parcours 
les landes avec vous. Madame de.... vient 
passer la soirée dimanche avec moi. Son 
médecin et son confesseur lui ont ordon- 
né ce régime de temps en temps : repos* 
dit l'un ; ennui , dit l'autre: moyennant 
quoi , vie heureuse en ce monde et ca 
l'autre. Savez- vous que le Chevalier de.,~ 
a la Lieutenance du Roi , ou Commande- 
ment de Landau? Madame de-., est sai- 
gnée et garde sa chambre , j'aurai l'hon- 
neur de la voir $ «eïle me fit celui de venir 
chez moi. Je trouvai «en -elle 4m change- 
ment très considérable : elleest toute po- 
sée , toute considérée ; sts discours ont to- 
talement perdu Tair du couvent, et le ton 
aussi. On écoute le6 autres .1 on répond 
juste : on ne bat point la campagne : on 
ne parle point continuellement nippes. Je 
crois qu'en vous disant tout ce qu'on fie 
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>air et ne fait plus , c'est vous dire ce qu'on 
•disou et faisok ; mais H n'y a qu'honneur 
:quand tout est corrigé. On jette de petits 
ïpropos sur le bonheur traique-de bien vi* 
vre avec un-mari : on veut partager son 
temps entreune grand'mere où l'on s'eo- 
nu,e , et avec une tante où l'on se diver- 
tira modérément-;. car on veut conserves 
,« ménager beaucoup sa grossesse ; enfin , 
Monsieur, je fus charmée: oo ajouted^ 
choses tendres et polies pour sa'belle-me- 
-re. Je vous félicite de tout, cela ; mais ie 
vo US gronde de ne me l'avoir pas annon- 
cée ,-car vous voue en étiez bien apperçu 
Je-creis que vous aurce bientôt cette-sœur* 
.dont vous «avez l'idée comme He la femme 
qui ne se trouve point;' quand rie dis que' 
•vous l'aurez,., vous entendez bien figuré 
•«Ile existera je ne crois pas que vous 
1 ay« avec Madame de...... nous voulons 

nous aimer infiniment. 

Voilà ce qoe nia fille vient ife me roan- 
dersur les citrons.Qn dit, Monsieur, que 
vous avez été à Aix ; je n'en sais rien , 
je ne vous ai ni vu ni parlé,,. vousJe.wy.» 
bien par cette lettre. . 
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X ETT R E XL VI 

iDw m$ Janvier 173$+ 

V^BCi-cst pourrons dire-, Monsieur v 
que vous recevrez une de mes lettres bien 
belle, bien conditionnée -en faveur d'un 
M. qui m'a été recommandé. Votts enten- 
dez ce jargon % et vous avez le contre*» 
coup detoat l'ennui qu'on me donne : c'est 
un plaisir qui satisfait ma malice. Bon 
jour, Mensieur,'CÎtrons , oranges, mons- 
tres, mère, grand'mere, Pouponne , tout 
est; à vous., 

Grand merci de la relation, elle partira 
demain. 



, LETTU XLVU. 

y Du 4 Février t jjf. 

I l me semble* Monsieur, que vous me 
devez une réponse , et moi des- tabatières 
de bergamotte. Je m'acquitte pour huit , 
il en viendra d'autres y et pour des moas- 
très il en arrive sans nombre ; jamais la 
terre n'en avoit tant produit ; c'est appa- 
remment pour vous plaire. Dis que je les 

aurai , 
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aiîrâi y je les ferai partir pour Marseille. 
Mais vous devriez bien en faire un £etic 
brin ma coujsà M. 4e Maurepas ; je vous 
tiens quitte des autres» Je voua félicite de 
la! bonne compagnie qui vous arrive : je - 
vous permets bien, à présent de m'oublier; , 
mais auparavant vous me devez assurée 
ment une lettre. . 

J'attends à tous les instants te M./d'A.»; 
S'il faisok beau vous devriez mener votre ; 
compagnie à Belombre f Al. Pêne -a les s 
cîefs d'ehrbas. ; 

Adieu > Monsieur ; j'ai bien encore des s 
choses à vous dire , mais vous n'avez p^i 
leiteraps de les entendre. . 



LIETT R E- XLVIIÎJ. 

JM jeudi f ras * 7, Févrlenr* 

JV1 (msiEine ribtendaftt veur-it Wèa -i 
me donner un petit moment d'audience î^ * 
sans quoi plus* de 'monstres ,- plus de bot- ■ 
tés , plu* de grefflbév et ma disgpace par* 4 
dessus Je marché tqt, écoutez donc ; s'il •' 
vous plaît. Ce Belombre me tient eacer*- 
voile cruellement % et- le 'silence: profond i 
ds M. , : me désespère ril â'f a.que*ousv> , 
Monsieur î qui puissiez* redonner lot* peu. \ 
dé mouvemtaràrsôÀ esprit ; à *er doig^y 
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et à sa langucVous savez ou vous ne savet 
pas , et vous le saurez quand il vous plai- 
ra , qu'il y a de grands projets de bâti* 
mènes pour le Belombre : bâtiments si 
absolument nécessaires à ma vie , à ma 
vie > remarquez bien à ma vie , que s'ils 
ue se font point, il faut renoncera la cam- 
pagne "cette année.. J'ai prié, crié, sup- 
plié que l'on commençât cet ouvrage , afin 
qu'il pût être sec , et en état dNen pou- 
voir jouir. Un maçon malade, ceci , cela ; 
en un mot ; je n'tntends parler de rien. 
Pour, l'amour de Dieu , envoyez quérir 
nôtre çhere Pêne , et ayez la bonté de met- 
tre un peu toute cette besogne en train ; 
maïs ne l'oubliez pas, et faites-moi un quart 
de réponse. Je ne parle plus de chemin y 
c'est l'affaire de Madame la première Pré- 
sidente , et si elle ne s'en tire pas bien , 
elle aura affaire à moi. Je vous prie de lui 
dite de -mi part que tout languit ici en sou 
absence, jusqu'à moi qui n'en jouis point , 
mais qui f aime et la respecte de tout moa 
cœur, et M. le premier Président aussi» 
pour lui je vous assure que Madame est:, 
bien heureuse dé ma caducité. M d'A.*.» 
arriva à midi avec le déluge , il ne sortie 
point de l'arche, il dîna et soupa bien , 
joua avec les poupées de Pouponné, et 
hier à six heures du matin onze chevaux 
de poste lui portèrent 1$ rameau d'olive j 
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qui le fit. partir , maisje Iç crçis ^çruel- 
Içment dans quelque bourbier.:Vous avei 
des fêtes , vous avez des baJs;, vous ave$ 
déplaisirs, et vous ave^ iuqji itèS-fi.dele : 
artacWmçnt, Monsieur ' # %î ' 

mimmmmmx m i mi l , _ , y Lllll , , n i i r,n ^ 

L E Tll XL JX, 

Jj/| b N Dieu ! Monsieur, que j'ai étéin~ 
qgîètede Madarrie de B.Sa maladie a été*} 
annoncée ici &èae façptv terrible.;. Je ..suis i 
charmée que vous en ayez été quitte pour* - 
la peur : elle 1 est gçosse, apparemment ; il » 
feùt bien mértager ? les preniieres grosses-» 
ses : je lui fais cent, mille complimeftts avec,; 
votre permission* 'Me voilà inquiète dç, • ,, 
vous à présent^ vous n'êtes pçint fait pout : 
être garde-mal ade;votrç délicatesse neidoit 1 
point suivre les mouvements dçvotrejbon;, 
cœur : coas^rve^vous , au nom deDiey v 
car malgré toures mes fi*reurs v je: voiis* 
aime tendrement : cela ne vous fait pas*, 
grand bien t dont; je suis bim fâchée*.. 

*' Je souhaite de tout moacoear qç«vo$ t 
affaires s a-rrangent de façw à n$ partit <; 
que quand vos. parents seront arrivés. Si,. 
o.ous* gagnons le mois <te Mat, . jfc-Vfctf n*ç é 
planter chez'vous pomrçûwc bons,jou&r 

r Q * . . .. 
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pour aller tous tes matins en donner un 
&x liîas, de Belômbrc, Je m'en fais un 
grand plaisir ; mais vous m'échapperez , 
etalors je renonce aux 1 il as. 

Adieu , Monsieur. Bv M/ est comble? 
de vos bontés , ec moi aussi. Je ferai usage 
de vocre réponse pour mes. deux requêtes* 
c'est tout ce que j'en veux. 



X» . & T. T R ' E U 

Du fit Février,* 7 J5> 

JNm faites foute ,; Monsieur , cette le** 
"f'rtf reçue : de donner une place à celuî- 
donf voilà le mémoire. Le nom tse-effa- 

* ce , mais cela n'y fait rien ; ne laissez pas 
d'accorder la demande : c'esr pour le plus 
j&Ji garçon du monde. Je ne l'ai jamais ni 
vu, ni connu ; il m'est recommandé par 
, une personne que je n'ai jamais ni vue f ni 
t'bnnue , et k tout m'a- été donné par 
l'Abbé de S; Àudmdl, mon cousin ger- 
main ; et à cause du cousinage*, je vous 
prie de m'écrire en sérieux que ce que je 
vous demande est impossible % afin que 
je puisse montrer et* lui lire votre lettre* 
\ Ce n*est pas tout, Monsieur, voilà le M. 
Chevalier de Castelane qui vous prie de 
te faire Archer de la mariée i il s'acquit? 

* 
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fera fort bien de cet emploi , ou si von» * 
voiriez § il en fera exercer les fonction* < 
par un de ses amisaomipé Musel, arand» , 
beau i bien fait , qui a servi dans Ta Ma»* - 
réchaussée. M. du Mont^ qui vous ren-* 
dra ceci , est , comme vous savez , rempli? 
de talents xt de mérite, ifveutque je vous « 
le recommande ; mais je Tassurrqti'itest 
tout, recommandé auprès de vous, qui h 
l'honores de votreestiroeet de votre amî* - 
tié : continuea-lut donc vos bontés. 

Pourquoi ne voulcz-voufi point me ré- 
pondre sur deux articles considérables ; , 
Fûn qui regardent vos affaires, et ce qu'il • 
falloit que je réfondisse ; l'autre sur la \ 
prière que je vous avois faite de voir un - 
peiv ce pauvre Castelatve Adhémaivet de * 
vous fkke instruire de sa<trist€ situation» , 
et pourquoi elle étoit telle qu'il -me Pa> 
dépeinte? Enfin , je ne puis pas tirer ut** 
mot de vous , Monsieur , sur tout cela j , 
j'en suis en colère un petit brin. Est-ce. 
que vouôoîemjaimw plus-.? est-ce que je 
ne suis plus de vos secrets Ta grande de- , 
posiçaire ? je suis toujours pourtant bien 
ivQUfc 
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Au e pauvre B; M; ? jairctoirgé^le sa res~* 
peergeuse reconnoissancç envers vous ,' 
Monsieur, désire que je lui aidei vous la* 
témoigner ,- et jete fais 4e tour mon cœur , * 
*t d'autant plus voïontie* sqne je m'tnté-; 
resse réellement à la fortune de ce garçon. 
Il a du mérite tout plein et est très-habi- 
le. Madame de Vence en sait des nouvel^ 
Us y et criera connue un aigle à vos oreil- 
les * soit pour demander, soit pourTenrer-^ 
ciçr» Voilà donc Va mère et la fiHe dans ; 
lès remerçiroentst; et cell*ci: n'étant à 
autre fin , je vous souhaite. Monsieur , j 
Baille tendres bonjours. 



M, 



LETTRE tri. 



.onsieur de lit B. se porte à mer* 
veille , Monsieur , et ilcsç fort en état de 
lire lés nouvelles, de sa> mort. Il étoit il 
n'y a que trois joursà Ev... ; iLfaiit ?ppa- 
lemment que ce soit une mort subite » si 
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bien répandue à Marseille > qu'un de ses 
citoyens étant venu ici hier marin, et ayant 
rencontré ce prétendu mort >,il .fit un cri 
épouvantable ,.commed'un revenant. Je ne 
comprends rien à ce funeste et faux bruir. 
Il esc f au reste , trëà sensrbîé à votre sen* 
sibilité , et m'a prié de vous en .bien té* 
moigner sa reconnoissance. 

Je souhaite passionnément que Majas- 
très perde son procès contre le Marquis dç , 
Levi. Il fait bien de le solliciter, et moi bien . 
, de désirer qu'il perde. Il n'est pas en état 
de s'embarquer assurément, et cette corn- . 
mission ne paroSt pas exiger une sorte d'em* ., 
pressementqui aille jusqu'à hasarder sa vie: , 
c'est là mou idée. J'ai eu l'honneur de voir , 
Madame dé Bormeval .elle est très-bien ; 
mais elle est grosse : c'est une maladie à 
part qui doit avoir son cours. Voilà donc . 
Mademoiselle B/.-„ congédiée ; il n'y a dç ; 
mal à cela ,, selon moi > que d'avoir trop 
tardé à faire cette expédition, ta petite 
sœur est, en vérité, pleine de douce uret de 
raison. Vos affaires traînent en longueur^ 
d'où vknnent-eiles: donc , Monsieur ? de 
traînerie en traîaerie, pourrions-nous ga- : 
Çner les lilas ?si nous y, parvenons, je cours* 
je vole. Mais il y a un préliminaire dont ♦ 
je vous confie et le secret *t h conduites 
c'est qu'il faut que M. de V.... ne le sa- 
che pas ; amenez ilqnç d'un peu loi&ce w 



i$%\ Lettres ;* * 

voyageet cette visite que fous exiger de ? 
moi , et que nous' a votis toute sorte Jr<: 
permissionet4*âpprobâtiotr. ILèV.est ex» 
trémement délicat en foit d'amitié. Je vous * 
abandonne cette affaire , traiter là, je vou* > 
«a prie, avec hiî - f àv façon quejèjii'àie ; 
oui embarras de vous-attétiroir et déloger : 
chez vous. le m'en faisun» délice, à condî- i 
tioh que vous serez bien persuadé qu'en : 
m^ayaut , vous n'ayez personne; il faut de • 

ÎUis que je sois avertie des premiers liïas, . 
fhfin y Moasieur* conduisez- moi , et ai- - 
mez- moi toujours:* et cela parce que jej 
vous suis fidèlement attachée. Ouatrd vou^ ~ 
saurez quelque chose de J nos Vîèe-Rois^ 
dïces-le-moi - f s'il vous^plaîû , 

Si vous pouvez faire perdre le procèsJder 
Majastres , ftites-le , Monsieur^ « 



ljettire;; lut.: 

ZH % 7 Mars » 735*. , . 

&SVOIL& M.B:.;. Monsieur : il h**- -•• 
toit pas question de cors, au moins aux - 
pieds, mais de quelque ehosede ptu& con- . 
«idéràble. Je vous remercie. d& tout rooa . 
cœur de ma voie. envoyé ledit Sieur , eiNje . 
trouve que vous a vos tiès-bien pensé d'ap*- - 
jrcûdresoû arcJerne présenterai pou* la* * 

jreraiçiç: 
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première expérience, aprèslaquelle il fau- 
dra peut-être me couper les deux jambes; 
mais c'est une bagatelle. 

Diantre ! comme vous altez vous go~ 
berger à ce B....1 quplle chieijne de vie ! 
n'y oubliez pas tout à fait les pauvres so- 
litaires d'Aix Embrassez pour moi ce pau- 
vre D. je vousen j>rie , je vous le rendrai 
ici; mais peut-être ne serez-vous pas tou- 
ché de cette restitution ; vous aimeriez 

mieux celle de S Je vous la souhaite * 

Monsieur, 



LETTRE L I V. 

Du 14 Avt il 173s* ' 

JN B vous fichez point, ne me grondez 
poinc^ne me jugez point , ne me condam- 
nez point ; je n'irai pas Voir les lilas , la 
chose est devenue impossible , la Provi- 
dence eo ordonne autrement. J'ai des af- 
faires momentanées que je ne puis aban- 
donner d'un clin d'ceil ; j'ai roqt plein d'in- 
firmes autour de moi (t d'infirmités en 
moi ;il me faut la pleine canicule; je veut 
espérer que nous serons comme Tannée- 
passée. Donnez-moi de vos nouvelles , et 
de vos affaires : n'accablez pas de vos re- 
grets quelqu'un qui en est farci. Il ne faut 
TomeX, R 
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plus faire des projets agréables. Sivotts 
•ne me rendez pas justice , vo.us serez dans 
;le comble de l'ingratitude. Je n ose lèveriez 
yeux .sur ces campagnes. Voilà un temps 
:à souhait, tout contribue à me désespé- 
rer^ et de tout ce que je perds ,. rien ne 
. ime touche tant que la nichejaune : croyez- 
;ïe bien s Monsieur» ^, 

Madame de. a fait une mention de 

rmoi très-honorable et très-aimable dans 
iUne lettre à MsdamedeB ... ; je vous prie 
, de l'en remerder quand vous lui écrirez. 
^Permettez moi démettre ce billet pour 
B.... M.,; et permettez : lui.de faire un pe- 
tit* tour à Aix. Adieu , Monsieur. ; 

Je vous supplie , Monsieur, de vouloir 
dire tous mes chagrins à M. P.,..; j'avois 
itxùp 4j^plai$ir de voir ses ouvrages. 



I E T T R E L y. 

\ ous m',aecablez ft ^Monsieur , vous n'a- 
vez point de charité et fort peu d équité : : 
,pouvez-vous douter du plaisir que je m'é- 

tois fait de vous aller voir ; d'être chez 

x vous v en toute liberté ; de jouir de toutes 

vos bontés, de voire belle maison, de cette 

jjolie triche jaune j.de causer avec v.ous au* 
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fieures que vous auriez eues libres; d'être 
sûre que je suis avec un ami de qui je .puis 
itout 4ire, et de quoi j'aime à tout écou- 
ter? Hélas! Monsieur , c'est là le seul bon- 
heur de ma vie. f e ne vous parle pas de 
ctnes lilas , ils ri étoient que prétexte. Et 
qu'est-ce que je préfère à tout cela ? de 
-«vilaines affaires qui sont à Paris , qui sont 
dans leurs crises , pour lesquelles il faut 
d'un courier à l'autre être alerte pour ne 
:pas perflreTinstant de là conclusion. D'ail- 
leurs , Je Sieur B. M.... vous dira dans 
quel état il m'a trouvée ; un accès de goutte 
zt de rhumatisme ; il n'y à point de Moine, 
plus chargé de chemises de laine que je ne 
le suis; je suis flanelle de la tête aux pieds, 
les doigts ea souffrance. Enfin , c'est un 
état déplorable , mais c'est la moindre de 
mes raisons. B. M.... a nus mes pieds ^a 
état de marcher;; c'est quelque chose ; il 
n'y a pas moyen de nommer ce pauvre gar- 
on sans vous le recommander, Monsieur, 
1 vient d$ perdre sa femme qu'il adoroit^ 
il a sept petits enfants ; rien ne peut le 
consoler , ni adoucir tant de peines , que 
-l'honneur de votre protection ; il en a be- 
soin plus que jamais ; il est pénétré de vos 
bontés, et j'y ai pour lui une entière con- 
fiance ; mais je me satisfais en vous le re- 
«ommandanttout de nouveau. , 

Contenez , Monsieur , qu'il y a bien 



1 
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loin de M. de Marseille , à M. de Su P* 

Soûl , et que ce seroit un beau miricle 
e les rapprocher. Dieu, sait qui a raison. 
Les hommes se partagent ; la vérité est 
4ans le fond, de son puits , et nous au- 
rions grand besoin jautlle.parût , et qu'elle 
vint nous éclairer. Appliquez,, Mqnaiçur* 
ce que nous en connoissems et ce que nous 
pouvons ;en avoir en nous , aux sentiments 
itendreset fidèles que je vous ai voués. 
Xe Chevalier , Pouponne , Madairie dp 
.Y. en.ee ^ vous diseojt de^ choses infinies. 



X JE t T R E L VI. 

Pu j Juin tjjs* 

Kj omment vous jtort©-vous > Mon- 
sieur ? 

Comment xrayez^vous yous potrter ? * 

Deux questions distinctes et séparée» I 

•sur lescjueUçs -je vous .supplie de .satisfaire \ 

ma rendre curiosité. 

Si w«re santé , Monsieur* si vps affai- 
res ,si vos plaisirs , si vqs distractions me- . 
me vous permettent de jetter uncoupd'œit 
4c vojre cabinet sur Bëlptnbre., oserois-je 
<vous demander votre avis , et tout de suite 
<votre secours pour l'exécution du projet 
<jue pu Corme pour mon nouveau sallon. 
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<5&î nevous plaît pas , dont je suis moulé 
attristée ? Le voici ; puisqu'il ne ttféritd 
pas votre approbation , il ne mérite pas 
àt meublés ; d'ailleurs , je ne veux poinf 
en faire davantage» J'ai donc imaginé un 
lambris , une peinture , tout ce qu'il vous 
plaira r dans Je goût de votre petit arrière-* 
appartement , un peu plus orné ^ et dif- 
férent de ma salle à manger. Je crois que 
Cela vaudra mieux que tout blanc. Vous 
voudriez peut-être (tes moulures, des en- 
cadrures : vous avez raison ; mais cela 
coûte trop : je suis dans' une réforme éton- 
nante; j'en ai assez fait. Ayez donc la 
bonté de parler un peu avec M: Perie dé 
tout ceci , et si tout de suite cette besogne 

E ouvert être faite avant mon arrivée à 
elorabre , c'est-à-dire , avaat le commen- 
cement de Juillet , cela me seroit bjefr 
agréable , si vous vous en mêlez , Monsieur. . 
Oui , sans doute , sinon je prendrai pa- 
tience. Pardon mille fois; 

ÂveZ'VousluPope?avez-vouslu Hya* . 
cinthe ? avez-vous la clef des portraits du; 
Marquis de . C... ? ne trouvez-vous pas. 
cet ouvrage ' admirable d\rn homme de 
vingt-deux ans ?; Nous avons tout cela ' 
ici , et un Chevalier de L # „. arrivé de- 
puis deux jours , fort aimable f et que 
vous devriez venir voir. Mille bons jours. 

Monsieur! permettez- moi de mettre ici 

R iij, 
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Je ne saurçis vous dire autre chose <fe 
vos parents , Mpnsieur > sinon qu'ils sont; 
adoréç dans ce pays-ci, jusqu'au plus petit 
cadichon , et qu'ils font bien tout ce qu'il 
faut pour l'être, chacun dans leur district^ 
Madame.,, est un prodige d'attention, de 

y politesse , de bonté ; elle connok tout te 
monde dès la première fois ; ellç sait fpe 
dire à toutes les femmes ^ elle joue com- 
me la Reine dpit jp t uer ; elle fait beaucoup 
de dépense ; une table, qui ne désemplit; 
point ; une grâce et une aisance à tout 
cela , qui en augmente le prix. Pour moi 
je ne la vois point : car vous comprenez» 
bien que les talents qui attirent le monde , 
meî>annis$ent de chez elle. Nous nous, 
complimentons de- loin ,, nous faisons des^ 

* projets de petites parties fines 9 quand tout 
ce tumulte sera passé : vous voyez où cela 
▼a. Madame votre sœur est l'enfant chéri 
delà maison: mais celas era bien impor- 
tun ; car moyennant cette affiliation, nous 
ne pouvons pas aller faire notre récolte ,. 
semer nos grains * et habiter nos campa- 
gnes ; mais nous irons à Toulon, nous, 
reviendrons à la guinguette de Mada- 
me la- P. P.,, et nous: ne tarerons ni de M# 
ni dé;... où la belle-mere est déjà, Celle-. 
çi a une autte espèce de rôle de faveur:, 
ce sont les heures de la nuit ou du, 
matin ,, les temps de maladif ou. dW 
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commodités , point celles du grand mon^ 
de. La cousine.,., se glisse aussi. En un 
mot % cela naroît prendre ce trainrlà * 
comme on favoit prévu ; cela est naturel 
et très-bien. Si le public l'agrée , brûlez, 
ceci , je vous en prie. 

La B.... çsr à la seconde résurrection i 
$1 étoit retombé ,. réenflé , révaporé;il est 
?ec à présent : on a changé cte route ; il 
prend du chocolat , des cordiaux , des spi- 
ritueux , et point dé laitues* Nous tatou* 
sons un peu , et ne connoissons point le 
principe et le fond du mal. On se souvient; 
donc encore de moi , Monsieur: j'ensuis, 
autant charmée qu'étonnée.; J'espère bieâ 
que. vous surez, répondu de mes sentiments, 

Sour Mesdames de Viîlars et Dv.*Acfieiî fî 
lonsieur : vous m'aimez un peu : vous, 
faites très-bien ;_ car on ne peut assuré- 
ment vous être plus fidèlement et plus; 
tendrement arrachée que je ne le suis, 
les cousins e& Pouponne voudroient biem 
vous dire combien ils vous, respectent efc 
wus regrettent* 
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Ç JE T T R E L I X. 

Du 8 Août *i35* 

1 L.y a tout pleiu de choses dans la vie- 
<Jui font plaisir et déplaisir en même temps. 
Tel esc aujourd'hui , Monsieur , ce que^ 
vous m'annoncez pourv... Il partit hier* 
pour aller à Marseille faire h cour à nos 
parents : il est difficile qu'il ignore vos 
bontés , et ce qui se prépare ; mais il n'eii 
fera pas d'autre usage que d'être bien re- 
connoissant et bien confiant , et ne se don- 
nera aucun mouvement. Le secret sera 
tfiailléursttêfr'gardë.Të lé perdrai , voilà 
eeq«i nrafaige*, s O9*touc dans un temps - 
où réellement je suis toute fine seule. L'a-. : 
iffitié me retient ici ; j'ai voulu voir ce. 
quedeviendroit la B...» , et je n'ai pas vou* 
là l'abandonner : il est à sa troisième ré- 
surrection ; mais l'expérience du passé ne.j 
laisse pas pénétrée la joie, et l'espérance* 
dans nos cœurs., 

Vous connoisséz les soixante et douze - 
petits malheurs qui arrivent tous lds jours > 
a chaque homme. En voici un , , c'est d'é- 
crirenne page , de tourner le papier , et : 
de trouver une demi-feuille ; avec les. ; 
honnêtes gens on refait sa lettres. 



dk Madame deSimiane.- doj; 
•Que vous me faites peur , Monsieur , 
avec vos trois petits vers ! Comment donc! 
est-ce là l'allure que vous allez prendre 
pour votre retour ? Plumé , boiteux : oh ! : 
cela est insupportable ; vous avez fait quel- 
que.... (j'ai pensé dire sottise , et je ne 
sais .que .mettre à la place )qjie vous neme^ 
dites point. Vous aurez cent mille relations 
du vovage de M. et de Madame.*., à Toop 
Ion y a B.... et à Marseille*, Je n'en sais : 
pas tant que vous , je croîs qu'à la fin ,- 
j'irai à Bel ombre , et ce sera Pouponne 
desséchée qui me fera marcher. ïl faut aller. 
au pressé ; Aix est un vrai désertée Cheva* 
lier seul me reste > tout ce qui m'entoure- 
est décampé , et je fois une vie tfès-mé^ 
lancolique.Tout est tranquille ici ; le P.P. 
esc "0 s homme admirable , il corfttait tour 
ceci avec une dextérité charmante. Voyons- 
la fin ,vous avez raison ; mais il faut-que 
le feu Provençal agisse dans toute son ac- 
tivité. Qoej'ai envie de vous revoir , Mon- 
sieur 1 elle est à un .point que vous ne sau- 
riez comprendre. J'ai besoin de mes amis 9> 
et quand je les ai , je n'en fai^ ©as. assez 
d'usage; ainsi est eût le. monde. Les vais- 
teaux sont là , que deviendront- ils? de la . 
rade au port , cela^eroit.bien joli. Aimez 
moi, Monsieur: vous le devez; car assuré- 
ment j'*i pour vous un attachement bie&i 
solide 9 bien Jidékret bien tendre 
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I E T T R E E X, 

Du. samedi ** Septembre , pour lundi j«, *13£* 

J E voudrais savoir tous les jousdè vos 
nouvelles , Monsieur ; à quoi vous en êtes 
de vos affaires ;si vous finirez fsi vous êtes 
bon; si vous ètoa méchant ; si vous 11* 
chez tout ; si vous vous soutenez. Enfin - r 
rintérêt qoe je prends à vous ne saurait" 
être, ni plus vif > ni" plus sincère ;et delà: 
arrive que l'ignorance otf je suis n^affiger 
et cependant j'élève mes mains au ciel „ 
comme Moïse ; tirez-moi r: £'il vous plaît» 
de cttre Jxosture gênante. 

Je n'ai que des horreurs à vous appren* 
dre de ce pays- ci. La Bi...à la derrière 
extrémité ! J'attends à tous le» instants sa 
jaort ,, et son état est tel que ce moment 
soulagera ses amis, L'étrangç aventure de 
M. 1er P: P. vous affligera- véritablement r 
on ne peut rien imaginer eo-deçà de la 
port ,, dé plus cruel que» de voir brûler 
jusqu'aux cendres une maison étrangère 
et d'emprunt , au hasard d'être brûlé soi* 
même dans une campagne, sans secours. 
Je ne sais encore tout cela qu'imparfaite* 
ment;, mais ce que je sais, c'est que ce- 
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lui gui a, été cause de ce malheur , quel 

2a'il-soit,, mériteroit une grande punition, 
çtte affaire va coûter, uq argentimmen- 
.se , et des. soins et des inquiétudes. Voilà 
Un début en Provence qui Jes en dégoû- 
tera ; pour moi ici daas ma solitude, j'en 
.suis jémueY touchée,, en colère,, comme 
si cela me rçgarddit. J'ai écrira Madame 
de,».* pour lui faire mon complîmçnt,; > 
.die me contera apj>aremmenr le détail de 
:Cette aventure, J'attends ici lundi , qui est 
après demain , jour que cette lettre.parti- - 
ia , M. le P. de R.... , f et je n'ai eu jus* 
otfici que EU. et le Chevalier, c'est-à- 
.dire rien,au moinspourle dernier ,xar il . 
xourtlçs hastides, 11 fait uniempsàsou* 
.hait : je me trouve très-bien de ia solitu- 
de , et avec tout cela les matins et les 
soirs commencent à être froids et humi- • 
des ; ma machines'enressent, et quittera 
tout ceci à la fin du mois. Si vous étiez à... 
j'irois passer huit'joursavec vous àla villç; " 
si je vis , ce sera pour l'année prochaine. 

" Voici , Monsieur , une très-humble re- 
quête : quelque intérêt que j'y prenne» 
je ne v.oulois point absolument m'enchar- 
jjer , ni vous importuner. Mais on m'a as* 
sure que ce jeune homme 9 de trente ans 
pourtant , vous étoit connu t iqu'il vous 
avoit été présenté; que vous raviçz. trouvé 
digne de votre attention, et tel que vous 
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les voulez à présent , de bonne Famille * 
de figure avenante f belle écriture,mœurs 
excellentes , en un mot toutes les perfec- 
tions que vous exigez ; de plus quatre pla- 
ces vacantes. On m'a dit cent fois cette 
parole qui m'impatiente toujours; un mat 
de vous , Madame^ un mot de vous àM.„ 
et tout est fait. 

Je le dis donc* e mot , Monsieur, et j'y 
Ajoute que sincèrement et véritablement^ 
si vous pouvez me faire ce plaisir, j'y serai 
très-sensible. Je suis un .peu honteuse de 
vous importuner si souvent \ mais que 
.faire? c'eseJe malheur de la place où vous 

êtes d'avoir une Madame de S à vos 

trousses , £t qui veut ce qu'elle veut. Je 
n'affectionne pas tout de même, vous sen* 
. tez bien quand le cœur parle ; il .est ici ., 
par rapport aux personnes qui se sont 
adressées à moi, f aires-moi donc cette 
grâce , je vous en conjure , et que l'article 
de votre réponse se puisse détacher de la 
lettre que j'espère que vous m'écrirez , afin 
que je la montre. Si elle donne de l'espé- 
rance , j'en aurai joie et «connoissance. 
Adieu., Monsieur; portez-vous bien ; ai- 
mez-moi toujours. Les cousins etPoupon- 
ne vous font la révérence très- humble: et 
nxei , que n'aurois-je point à vous dire t 
vous savez ce que je vous suis ., Monsieur^ 
et combien tendrement. 
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„ La B... est toujours plus mal , il est aux 
abois, il n'attend plus que le dernier mo- 
ment. Je vais dans ce moment à la ville; 
quen'yites-vpus , Monsieur ! 

•■■' ' 1 • ■ 1 ■ » ■■■ » ¥ 

LE T T R E L XI. 

:Du ty Octobre 13351 

Jb a date de votre lettre met du baume 
dans mon sang , Monsieur : vous voilà 
.donc au .... terre aimable, terre désirée* 
jouissez- en longues années. Je vous rends 
mille graces«pour la pauvreB. M... ; c'est 
votre ouvrage , Monsieur.; il faut le finir, 
.Hg'il vous plâîr. 

Vous renvoyez :bien loin» votre retour, 
je voudrois fixer le soleil qui me brûle 
dans ce moment pour vous recevoir; vous 
ne serez f en nul lieu du 'monde ,vu et 
.embrassé avec autant de sincérité et de ten- 
.dresse ,.que dans ce petit cabinet , soyez- 
en bien persuadé. La Pauline qui court les 
.cheminées d'autour de Paris , ne ressem- 
blé guerei celle qui vous attend; et par- 
dessus bien des années , et les change- 
ments qu'elles apportent , il m'en survient 
tous les jours depuis quinze jours que je 
*uis de retour de Belômbre, par une pe- 
inte chose tierce .qu'on ne veut pas ho- 
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norer du nom dé fièvre , mais vapeursqui ^ 
me tracassent ., qui me minent , et qui ao i 

corpent -ma pauvre tête au point de n'en" 
pouvoir rien tirer. La B.... est un cadavre 
tout pourri qui n'a plus que la voix; mais 
«lie est si force que Ton croit qu'il ira en- 
core loin. Adieu , Monsieur. Pçuponne , 4 
le Chevalier., tout cela vous respecte et , 
•vous aime î et moi |e finis ; car je n'en puis 
plus ., ayant encore cent mille, choses à 
vous dire. 

Je a ai pu aller encore au pavillon ren- 
dre mes devoirs à Madame de.... ; elle vint 
l'autre jour me voir^ mon beau sallon. f - 
mon beau soleil. Nous étions trois -.aima- 
ble conversation : elle y fut deux heures* 
ettjuand eHe vodiït partir, je l'arrêtai f et 
je lui dis: Demeurez , Madame, peut être 
que de plus d'un an vous ne serez si bien , . 
tiien si bonne -compagnie Que dites- vous 
démon effronterie ? Et cela-étoit vrai. Us 
«ont toujours bien aimables vos chers pa- 
rents. M. P.... vouj donnera peut-être 
quelque chose pour moi , vous voudrez 
fcien vous en charger. Ne lui laissez pas . 
ignorer votre départ , s il vous plaît. 
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le" t t- r e lxii; 

Du 14 . Novembre 1 735* 

V oûs avez bien raîsoo > Monsieur, de ~* 
me croire extrêmement affligée de la more: 
du pauvre H B>..„ Si vous saviez ce que -' 
je perds , yous en cqnnoîtriez coûte l'éten- - 
due ; les fonctions de son amitié De rçs- 
sembloient pointa celles des autres. On » 
peut trouver un ami tendre , solide , se* 
cret (celui-là est plus rare ) : mais véri— 
dique. jusqu'à la brutalité, ne vous passante 
rien > prévoyant tout, grondant toujours, , 
et cependant ne mettant jamais d'humeur 
dans ses gronderies,ni de soupçon du prin*- ; 
cipe dont elles viennent ; t>ù trouve«t-oa < 
tout cela ? Je crois à présent faire; autant: 
. de sottises que de pas. Mais vous , JVÏQn*- 
sieur , , vous perdez aussi plus que vous* 
ne pensez. Cet homme vous et oit infini* . 
ment attaché , je puisois. dans sa bonne* , 
tête les petits avis que je prenois la liber-» , 
té de. vous .donner quelquefois.*, Enfin , ., 
nous n'aurons .qu'à' nous bien tenir, tous.,. 
Au surplus la dosé de mon. attachement 4 
pour vous > mon cher Monsieur , n'a pa* 
besoin d'un renfort qui nous coûte tant ; , 
mais je suis bien sensible à la pensée Ajui ! 
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vous est venue dte vouloir remplir cevtiid& 
JeKaiCtepje <te tout mon cœur Ripais gron- 
dez moi quand le cas y^écherra, je neyauXv. 
rien que battue; Bieu écarte bien de moi 
cous lis soutiens humains^ vous voilà à,, 
deux cents lieues > D.. , à mille , et.\ce- - 
lji-ci avec un nouvel emplôi,dant je suis., 
bièfr aise assurément , mais, qui me l'ôtc . 
totalement : carilyoudra exactement rér 
aider- à,.,. ,. et^c'est-pour moi côrrimeit'il •, 
étojtà Cadix. Enfin , il faut Taire, comme 
on- peut f et s'attacher à ce qui est im- 
muable. J'entends votre logogrypjiç, mais v 
point du teué les raisons qui ont écarté, 
Fàîmabîe Anglaise :, dont je suis hien-fiU 
ehée; Vous, me dire* tout^ cela quelque 
jour , et moi jç vous garde bien des cho- 
ses, aussi je suis dénuée de secours pour*:, 
réfctitiire. Le ChevaJier est cbez son père ; 
D;^. est àXaderousse ; reste Pouponne , 
qnî ést^bîen touchée de l'honneur de votre> 
•fQtt^enir , mai&qui ne peut,encoremesej> 
*ir* Rf^s/yeux sont foibles.* ergo je vous- 
quitte. H'nrest pjus question de vapeurs ; : 
«tte chose tierce étoitivenue sans savoir ? 
p©urquoi ; elle /e&t.deméurée.ua.mois sans 
semammer, elle €s* partiesans prendre 
conféi et on. ne lui a opposé ni méat- 
cife^ni médecine ; qaralques.bouillons de, 
f tfuteeon fait l'affaire. Et savez- vou^ ce 
%ue cétoit ? £ Je vais vous dire biiba du 
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mal de .moi. ) Les grandes frayeurs du 
tonnerre qu'il n'a point fait ; m avoiçnt . 
gâté le sang à Belombre • deiaçon que - 
par Çïdre des médecins , on me fait une 
cache actuellement , et bien d'autres peti- 
tes affaires qui vous surprendront ; et pour 
lelcoup je suis à vous au mois de Mai 
prochain. M. de la.... tient l'assemblée r : 
Madame n'y est point , et je dîne avec elle 
aujourd'hui chez les fi.... Madame votre 
sœur est à sa campagne « et moi à vous y . 
Monsieur ; avec une fidélité et une tea-- 
dresse inexplicable et bien vraie. ~ . 
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Dû j 6 Janvier i yjf, - 

\ oicty Monsieur , une grande affaire 
mais affaire des plus sérieuses qui aient : 
passé par vos mains , et sur laquellcil faut 
s'H vous pteîc ne me point éconduire ; 
éooutez bien. 

Voici une lettre deTAbbé F... qui est r 
bten'jôlîé; elle esc déjà ancienne > dont 
je] suis honteuse. Je n'y ai point répondu» f . 
Gela est trop fort pour moi pavois char- < 
gç le Marquis de .... dece service, et de ' 
me faire une jolie épître* H ne laisse pas -<> 
diversifier assez bieu j mais soit pajas^ 

Ai] > 
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$çit que nwn style sok trop relevé , r ïtié< 

qji'il n'ait pas> ( 

fèif lis Musez à son baâinage^ 
ila planté là cçt ouyrage. On cric cepen-* 
daifc à A.... où j'ai- annoncé u« répon- 
se , et dit qu'on se donnât patience. Mais,* 
quilafera cette réponse ?€e sera Mi d'iî.., 
oui, lui-même. H connaît les acteurs-, il? 
sait l'aventure du pont S. G.... contée- 
par M. de R,... de belles bastidanes quu 
en passant firent de grands éclats de rire Ks 
envoyant lui et L.B....qui*e redresseit^ 
qui -se carapoit sur sa canne , <Jui/rajus-^ 
toit sa perruque., 

L'aventure de D..„ est que passant utr ; 
jour maigre adirer au moulin du Verne- 
'gue ; on lui .offrit du gras, auçsif bien qu'à, 
toute la compagnie > qui le refusa^; ctalorsfc 
la maîtresse du logis en colère, leur dit :*. 
Messieurs ,.voirç. faites bien de&facans.; \h 
y : a là-haut un* P* C., qui n'en fait pas- 
tant , et qui mange à, lui tout seul une- 
fcponf pçrdfix. et une bécasse. Ôr , ledit: 
^évérçn&avoit la face large comme la* 
ïqne ^«jt vouslt- connaissez bien* 

Pour, Pouponne >v Ciela s'entend ; le Ba^ 
ron , le Chevalier e^moa estomac* vous, 
eu tendez- tout cela. 

U faut dpné •.,. et je vjhis ea supplie k 
nous tirer de ce mauvais pas ; souhaitez* 
uae. towoe. année dapswn^QÛt àjcetAbf- 
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bè , delà part de tous les dominés , et. 
sur-tout ne rjen faire de tr ê op beau , car 
il^ne nous faut qu'un badinage ; et celui; 
qui a rais l-Êuvone dans un seau , est seul 
capable de répondre à cette lettre. Mai*, 
il'nousla.faut bientôt , et comme cet ou- 
vrage doit être celui d'une imagination 
vive et prompte, les premiers trait* font: 
notre affaire Ne dîtes pas non f pour l'a- 
mour de Dieu On ne vous déclarera point 
si vous voulez f et je m'engage d'avance * 
à -adopter l'ouvrage Adieu * Monsieur j; 
ne craignez point les négligences : c'est 
moi qui parle , et vous savez nos privi- 
lège*. 

Renvoyez-moi la lettre de l'Abbé , ..jei- 
wms en prie : personne ue.sait tour cedu. 
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Bu %s Janvier * 7$Gk . 

fjr Monsikml ! quel* présent ! le bearoh ' 
pFésent ! le magnifique présent! le rare- 
présent ! Dieu vous le rende. Je ne m'at- 
tendois pas pi à la promptitude , ni à .la-; 7 
perfection dé cette faveur, J'en fais de 
toute façon et en tout sens le cas que je 
dois , & vousen remercie de toute Tétca** 
due. de mon c#ur^ 
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Vous avez défendu à M. r . de passer à > 
,Aix > rpais non pas de revirer de bord, le . 
diable le bat tfh peu, il va £ Marseille, * 
où tout esr , dit-on , en mouvement, pour. * 
êçrc employé à Une expédition. Je sou- 
haite que mon cousin le soit t puisqu'il . 
le désire avec tant d'ardeur. Le voilà r il ; 
vous dira lui-même ses pensées. . 

Me voici pou/F vous donner mille ton* 
drès bonjours. Je crois qu'il est inutile * 
de vous recommander mon cousin , et de • 
vous prier de lui rendre dans l'occasion . 
présente vos bons et utiles services. Vous > 
savez , Monsieur, qu'il mérite un peu vos * 
bontés, et vous n ignorez pas l'intérêr que . 
j'y -prends; 



LETTRE IXt 

Du a€ Février r^jtf. \ 

Y oit A de&Monstres > Monsieur ! j'en ai . 
gardé un petit brin pour envoyer au Mar- 
quis (FA;.;., qui se mit à mes gtnouxpour 
ecu avoir. Mais je ne vous ai point faites * 
tort., et ce sera la dernière fripponnerie; ; 
vous aurez dorénavant tous les monstres •< 
dit. pays Vençois. Madame de V... se flatte ". 
que l'âge, la maladie, et let austérités, te \ 
mettront bientôt au r ang des- monstres x 
^ui vous sout destinés* 



de Madame de Simiane. arç r 
- Jfr vous pardonne, Monsieur, de ne pas 
écrire , dès que vous promettez devenir 
parler vous-même ; venez^donc et ne nous 
traitez pas plds mal que Toulon, où vous 
avez: fait t*o -séjour fore honnête. 

Dans la quantité des grâces que je vous .* 
demande i vous sentez . bien le degré de 
part que f y prend* i ordinairement c'est : 
point du tour; mais par-ci , par-là, il y a 
des-choses q#i me tiennent, au <e<Mr, et 
qui en partent. Il y ea^ ime de cette es-* 

fece,maisje neveux pas vous la dire tout? 
fait ; je veux , seulement vous prier de . 
me mander loyalement > cordialement , et 
sincèrement, si vous avez quelque vue et .... 
quelque engagement pour la place de Ger- 
bier. Je sais que le R* P.... lorgne cette, 
place, qu'il ades protections, ça robe n'en * 
laisse pas douter. Mais peut-être ne vou- 
éra-t*on pas* revêtit d'un émpjfai le'mem* 
bre d'un corps qui s'attribue tout, et qui: 
tient bien ce qu'il tient une fois ; raison 
qui devroit éloigner ce Père dans cette 
occasion. «Mais tant y .a , est-ce là votre 
choix, votre goût, votre penchant ?-dite*-v 
le moi vrai, et selon votre réponse, je par- 
lerai ou me tairai ; et, cependant je. voua; 
prie de me garder le secret detout ceciw 
c Je voulais mon compliment JWonsieur^ 
sur le beau mariage de Mademoiselle ..^ 
Je vaoue à un gros rhume qui m'a einpê- 
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chée d'aller rendre mes devoirs 2L.. mars 
oa y esc bien persuadé , du moins je m'en- 
flatte , de ma sensibilité pour tout ce qui t 
les touche». 

Et vous, Monsieur , nesavez* vous pas- ; 
bien qije personne ne vous ept plus atta-. 
chèque moi? 4 

Madame de Vence vous remercie de : 
son portier. Si je voulois , je me plain-. 
drois bien % mai* c'est à M. de Sineti que j 
je dois mon mécontentement. 

Etnos: chemin» de Belombre, Mon-- 
siéur f y travaiUe~t-on ? Il ne faut pas ren* . 
dre mutiles les bontés de Madame de.».— . 
vous y êtes intéressé ppur Belle- Jfle. 



LETTRE LX VL 

Jïu %9 : Fëvtitt ■$ 13$. 

i L est vrai qu'irpeufcy en avoir qui ne 
sont pas assez monstres, et d'ailleurs trop 
desséchés. J'ai pensé ne pas envoyer les 
cinq ou six que je vous ai volés pour le M. 
d'An... il n'en sera point content. Enfin , 
que faire ? n'est pasnionftFe qui veut; mais 
aussi vous aurez- par I* . première occar 
fton douze tabatières odoriÉérentes. Je les 
ai , les voilà, 
Jttoo secret ,. le voici. H y a un M. Gé- 

nrd' r 
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rard , donc la physionomie plaie ! c'eft tout 
ce que mon ignorance peut * connoîrre ; 
mais on dit que c'est un sujet excellent f 
ec d'une habileté infinie dans le génie. C'est 
celui-là que je voudrois mettre sous 'votre 
ailé ; voudriez- vous le voir? voudriez-vous 
le tâter ? VQudrièz-vous le prendre sous 
votre protection ? voudriez-vous le faire 
causer en tiers entre vous et M. du Hamel? 
En un mot , voudries-vous qu'il concourût 
avec le R. P. ? je ne vais qu'en tâtonnant 
quand il s'agit des gens de cette robe. 
Mais ce que vous me dites à ce sujet me 
donne le courage de fuivre la conven- 
tion. Je m'intéreffe à ce Gérard ; mais je 
' soumets toat à votre inclination , à vos 
lumières et à vos projets. 

Ne pourrois-je point savoir. Monsieur, 
à quoi en est Belombre ? car chemin fai- 
fant je ferai bien-aise de voir mes bâti- 
ments , je vous conjure de m'en faire don* : 
ner quelques nouvelles. 



Tome X. 
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L È T T R E LXV3I. 

1 27tf isr. Mars t?jç. 

^f ôici de beaux moéstres tout nouveaux 
.et tout frais, Monsieur ; je les confie & un 
M..., qui promet de vous ks tendre ce 
soir. Dites moi , Vil vous plaîe , s il l'auca 
fait i et si vous avez été coutertt de ceux-ci. 
• J'ai bien envie de m'adrefleri vous,* 
Monsieur , pour unecommiffion ; certaine 
bastide meublée au bord de la mer me faic 
•prendre cette liberté., parce que jy ai va 
<c qu'il me semble qu'il me faudrait ? ce 
sont des rideaux de fenêtre bien gros, bien 
vilains v bien chauds > bien à bon marché , 
pour une chambre au franc ec froid nord, 
4}ui n'est destinée que pour des coufîns 
«ans façon , ou des gens d'affaires. 11 ne 
: s'agit que d'être couché et de ne pas tran- 
sir de^froid. Je neveux donc rien au des- 
sus de quatre ou cîrtq fols le pan , mars 
chaud , bon , grossier., ect. vous m'enten- 
dez. Elles sont deux.ces fenêtres,, et j'i- 
rai peut-être jusqu'à ht portière, si vous 
.en usez bien avec moi. Avant que de ca- 
cheter ceci, mon Tapissier me donnera la 
largeur et hauteur des fenêtres et porte. 
Jeiuisun petihonteuse de vcwsdonner pa- 
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îrrîllécommissionjmais te Tassé dit de Re- 
naud : alta non Urne , fiamiU non sdegne. 
Je m'enfuis , je ce saurois soutenir ma 
confusion. 



'*M 
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Du $ Juillet ijsG* 

J s croîs , Monsieur , qae si vous pense* 
à moi pair fois, vous pensez bien que je 
pense beaucoup à vous dans la conjonc- 
ture présente. Mon Dieu! quelle aventu- 
te! ce sont des occasions où il faudroit êcre^ 
ensemble et .parler con inuellement On 
s'intéresse de tçutes parts , on souffre , on 
craint , on ne sait où l'on en -est, on ne 
s'arrête pas en chemin , on perce dans l'a*» 
venir , on rencontre ses amis par-tout , et 
M. . ; à chaque, pas ; Dieu soit loué. Je 
vous assu re que cette vie est pénible à pas- 
ser. Je ne sais plus où j en suis de mon 
départ. J'attends , je ne sais pas quoi , ni 
qui*; mais enfin , j'attertds quelques jours* 
Je suis déroutée sur votre départ aussi,ii 
m'étoit important de vous voir dans Mai> 
scille même^ je ne vois plus qu'un étang. 
Cependant, Monsieur , j'ai une grâce 
à vous demander : c'est une réitération , 
vous me ferez réellement plaisir 4e me 

T ij 
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l'accorder. Madame de Vence se vante que 
vous ne lui refusez rien; et moi , glorieq- 
se, je ne veux pas m'aider d'elle. 

La voilà cette grâce dans ce petit mé- 
moire que je vous prie de lire. Je ne croyois 
pas ; la première fois que j'eus l'honneur 
de vous en parler , m'y intéresser autant 
que je le fais aujourd'hui. Je vous donne 
mes bons et tendres bonjours , Monsieur. 
Je dîné demain avec M. et Madame de..... 
j'ai beau vous y inviter, vous ne m écou- 
tez pas. 



LETTRE LXÎX. 

Du S Août lyjG 9 en plein Marfeille.. 

Je vous remercie, Monsieur, dem'avoic 
dopné de vos nouvelles. J'en sa vois; mais 
c'est toute autre chose d'eu savoir par 
vous-même, et d'apprendre que vous vous 
portez bien , et que vous m'aimez tou- 
jours. Je trouve que eda allant bien , tout 
va bien. Il n'en est pas de même des pau- 
vres habitants de Belombre, pour ls santé, 
s'entend ; toutes sortes de guignons sont 
tombés sur cette malheureuse guinguette 9 
en même temps que la brûlante canicule ; 
Je léger bâtiment n'a pu résister aux flam- 
mes qui le dévoroien^ et- nous avons été 
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obligés d'en sortir avec des insomnies , des 
dégoûts, des coliques; bref, je pris mon 
parti un beau matin, je remis Pouponne 
au Valentin Villemont, et je vins me ré- 
fugier chez Madamede Gessanî, qui , avec, 
une amitié extrême , m'a reçue dans son" 
bel appartement frais. J'y ai dormi j mais 
l'impression du chaud que j'ai souffert, 
m'a laissé des coliques et des vapeurs 
fatigantes. Je ne mange point, et bref, 
je crois que |e m'en vais m'en retour- 
ner bien fort a Aix , pour être chez moi., 
Boismortier est mon unique Esçulape , 
çt me tâte bien le pouls: c'est tout ce 
que je veux dç la médecine. Ce pauvre 
garçon , Monsieur > se recommande tou- 
jours à vos bontés, et je vous les demande 
bien sincèrement pour lui. Il a des enne- 
mis si diables, que ne sachant plus que lui 
faire , ils lui donnèrent une petite intri- 
gue avec sa servante qu'ils assuroient épou- 
sée. Ils ont été bien penauds quand ils 
l'ont vue mariée* convenablement à son 
état f et bien éloignée de son maître qui 
est la sagesse même : les hommes sont par 
trop méchants, La lettre du Roi à sa ma- 
man est charmante, et je vous suis bien 
obligée de me l'avoir envoyée; le cœur $ 
le sentiment , tout est là comme dans un 
honnête particulier , cela est rare. Le M. 
«TA., me mande toutes les alarme* qu'on 

T iij 
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a eues sur M. de Pepttiievrie; il a reçu ses. 
tabatières J'écrirai à- M. le Comte quand* 
jf pourrai. Je compte que vous aurez eu 
la bonté de me nommer à votre G..,. Je 
£orte avec vous les détresses domestiques ; 
"mais, Monsieur, armez-vous de courage ». 
et même d'une décente indifférence, je 
v,Qus,en conjure. 

L E T T R E L 5Ç X. 

A Belomhrt , le %$ Aeik * 736*. 

JpTYroHi, Monsieur; mais hélas! oà 
sont mes voisins > on nous promet un beat* 
mois de Septembre* Ce n'est point un com- 
pliment, je ne m'accoutume point à votre 
absence ; votre lettre la'afflige et me con- 
sole , j y vois de tout. Calmez-vous , tran- 
quillisez-vous, au nom de Dieu , et reye^. 
nez nous voir. Je dînai lundi à Bouc avec 
Monsieur et Madame dp....;.il y eut grand 
jeu qui a duré bien avant dans la nuit; 
pour moi j'arrivai , je dînai et je repartis^ 
J'ai séjourné à Marseille pour aller voir 
notre pauvre malade qui est pis que jamais. 
Les vapeurs se sont tournées en fréné- 
sie , en rage , en hurlements , le tout sans 
perdre raison et connoissance. On ne. sau- 
rai soutenir ce spectacle* H me fit dire 
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âè m'eivaUer après avoir été deinc minutes 
avec lui d- un cri à l'autrefsr on s« pré- 
sentait à contretemps , il vous écrangle- 
roit. Cette- pauvre famille est complète- 
ment désolée. Je revins tout de suite à 
Belombre trempée de larmes. Je ne croîs 
pas que ce pauvre hommepuisse aller loin, • 
M. du Moulin pouvoit se dispenser de le 
faire tant crier pour nous renvpyerà Joan- 
nis,' qui avoue n'y entendre rien. Votre 
amitié dans cette occasion, esr ce qu'il y 
a de plus essentiel. Le pauvre Ranché se 
meurt : j'ai vu Laubepin qui me paroîc 
mourir aussi, ou peu s'en faut; il a bien du 
courage assurément > jkrae parla de votre 
apparition au Mollard, et de vos grosses 
bottes qui lui firent croire qu'il lui arri^ 
voit uri courier de cabinet ; il vous aime 
foçc* et nous .parla mes jjeiomes vos per- 
fections; il n'y a que < vos amis qui voqs 
trouvent des défauts, parce que n'en ayant 
que contre votis, il n'y a que ceux qui 
vous aiment bien qui les apperçoivent > et 
qui en soient chenues. M. de Glené doit 
venir à Belombre , j'en serai ravie. Mada- 
me de Vence est si dévote qu'elle craint 
là dissipation de Belorabce reile y viendra 
un instant, à ce qu'elle promet. J'ai en- 
core cent choses à dire, mais je m'arrange* . 
Je gronde Vtrdun , je gronde Blave, je 
gronde tout le monde;, vous voyez, biçfl 

Tiv 
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qu'il faut que je vaque à toutes ces affai- 
res sérieuses : rien né l'est tant- que mon 
'attachement pour vous, Monsieur. Voilà 
Pouponne qui veut que je vous fasse ses 
petits compliments. 



L E TTR E L X XI. 

Du a* Août 1736* 

Il est vrai, Monsieur, que vous m'avez 
permis d'aller loger chez vous; il est vrai 
eue j'y aurois écé dans la grande ^perfec- 
tion; il est vrai que je n'y ai point été : 
voici mes raisons. Premièrement ,- vous n'y 
étiez point , je n'en devrois pas dire d'au- 
tres. Plus on aime le maître, moins oh 
«eut souffrir sa maison quand il n'y est pas. 
out rappelle tristement l'absence , ce 
grand et immense palais m'a fait peur, je 
m'y serois trouvée ou crue tome seule , 
mes vapeurs exigeoient quelque petite so- 
ciété les soirs. Eh 1 le moyen de fermer 
-votre porte î eh ! le moyen de l'ouvrir ^ 
Il faut pourtant (qu'une porte soit ouverte 
ou fermée, vous le savez. Ce jardin char- 
mant a trouvé mon imagination frappée 
de certaines vieilles erreurs de serein qui 
m'ont effrayée; bref , j'ai trouvé chez Ma- 
dame de Gessant tout ce qui m'étoit «é- 
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cessaire. Je vous en ai , Monsieur , les mê^ 
mes^obligations; vos reproches sont très- 
aimables. Mademoiselle.... m'en a fait 
aussi. Enfin , je vous remercie de tout mon 
cœur , je quitte tout ceci demain , je vais 
repevoir votre ami d'Orvés à Belombre $ 
j'y serai au moins autant que lui > et plus 
si ma santé ne devient pas plus mauvaise. 
T'aurai Boismortier les soirs avec la per- 
mission du maître. Il faut me tâter le pouls, 
il faut me dire que je n'ai rien ; il faut , en 
un mot 9 me traiter en enfant : cela est pi- 
toyable; ma première enfance étoit bien 
plus raisonnable que celle-ci. Vous me 
mandez de si grandes et si belles nouvel- 
les , qu'il n'y a pas moyen de les croire 
tout d'un coup. Je m'arrête aux, amours 
de Daphnis et Cbloé , c'est-à-dire , F.... 
et V.... Je cjois cela , par exemple, et 
j'attendrai encore quelque temps pour tout 
le reste. 
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L.E'TlUt E L XX II: 

Ifo s Septembre tyjSs \ 

Votrs n'ara fait tduf cela que pour 
en venir à votre ami le lait ; -c'est votre, 
foible ^c'est votre fort ; c'est votre en-r 
droit sensible ; c'est un baume qui adou- ' 
cira tous les aigres , qui calmera le sang 
quelquefois agité; mais c'est quelque ch<**-. 
se aussi qui #te , je crois > un peu de l'ex- 
trême, vigueur du corps. N*en uset^donc 
que quand vous aurez courageusement em- -^ 
brassé le célibat, du n'ennisez pas trop Si .' 
vous eiv devez sortir: Voilà mon avift. Je 
wteb Belombre, Monsieur , et actuelle-- 
ment il, est. survenu une pluie abondante _ 
sans tonnerre; j'y suis avec notre cher 
d\. . ; nous parlons beaucoup de vous : âr 
cela on répond ; je*sui« en bonnes mains : 
cela est vrai; mais aussi ne vous flattez pas 
qu'on ne dite pas quelque mal de vous.., 
Ces mains ne seroient puisai bonnes, ni 
amies, si elles ne semoient que des fleurs.^ 
Ce qui doit vous faire plaisir, c'est que 
vos belles, grandes et solides- qualités Se.: 
présentent toujours, et que les petits dé- 
fauts se font chercher et trouver avec pei- 
ne; moyennant quoi noua yous aimante tx 
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nous vous estimons beaucoup, et vous 
devez nous aimer et nous compter au,< 
Qpmbre de vos fidèles amis. 

Je m'associe pour raison avec mon ami* 
d\... J'ai tour plein de mérites etde vertus " 
quand je suis là. Votre jardinier est en, 
action chez vous, Monsieur : lui et son 
fils donneront queh}ûe coup d'oeil au jar- 
din de Belombre ; ce sera- pour récréer 
votre vue autant que la mienne , et je Dé- 
laisse pas de vous être bien obligée de tou- 
tes les facilités et permissions que vqju*, 
nous donnerez sur cela. 

J'ai reçu dan* ynç, botte remplie de tôt*-- 
tes sortes de nippesmasculines, les^deox 
$ lus jolies petites serrures d'Angleterre r 
<jjui en soient jamais venues : il y manqua- 
deux vis et les écussons ; mais nous tâchçv 
rons d'imiter Messieurs les Anglois^ 

Il est *rrjvé un accident à mes pauvres ,, 
petits livres que vous avez- eu la bon- 
té de donner à M. Vial. On lui a saisi 
à la douane de Lyo/i f et les .siens, et les . 
miens, par, des ordres, tous frais mou- 
lés , d'examiner tout ce qui est imprimé. 
Tout est donc à cette, douane , il n'a pas 
eu le temps détendre. Il a recommandé 
cette affaire à un marchand de Lyon , 
dpnt il ne sait même pas le nom. Bref r 

J"'ai écrit à M. P. , et je n'ai qu'une chose, 
craindre; c'est qu'il ae soit pas à Lyon j ^ 
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en ce cas , j'aurai recours à vous , Mon- 
sieur. Ces petits livres sont rares, chers 
et précieux , et destinés à Pouponne. Voi- 
là de grandes raisons de vouloir les re- 
trouver. 

Vous ne savez donc rien encore de vo- 
tre destinée , Monsieur ? Mais, mon Dieu ! 
que voufc partez bien sur tout cela , et sur 
les hommes, et sur la confiance en ta pu- 
reté de la conscience et des intentions i 
Comment là délicatesse et la sensibilité 
peuvent-elles pénétrer dans une ame mu- 
nie de principes si justes et si vrais ! Quand 
irez- vous à votre charmante maison 9 ou 
pour mieux dire château ? Je le désire pour 
vous, et que tous les bonheurs du monde 
Vous arrivent, mais sur-tout celui de pen- 
ser quelquefois que ceux de ce bas monde 
ne sont pas les véritables; et je vous laisse 
avec ce petit trait de morale , Monsieur , 
et vous embrasse sans façon de tout mou 
cœur. 

Tous les habitans de Belombrc vous 
font la très-humble révérence. 
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LETTRE LXXÏII. 

A Behmbre , le 14 Septembre ijtf* 

u>inbti a perdu son père , j'ai toujours 
peur d'apprendre la première ces sortes 
de tristes nouvelles. Permettez-moi donc,. 
Monsieur, pour éviter tout inconvénient, 
de vous adresser mon compliment , donc 
vous ferez l'usage qu'il conviendra , ec 
pardon. 

M. de V.... Aumônier de.... est, au res- 
pect de son caractère, un grand itnbécil- 
le ; je ne puis pas retrouver mes livres. 
M. P.— m'a mandé qu'ils n'étoienc poinc 
à la douane, et me demande d'autres si- , 
gnalements. Sur cela j'écris à ce bon Prê- 
tre : il me répond qu'ils n'ont point ( les 
livres ) été saisis à la douane , mais par 
des gens préposés pour examiner les livres. 
Mais qui sont-ils ces-gens? à qui avez-vous 
parlé ? recommandé ? Point de réponse , 
il ne sait seulement pas le nom de celui à 
qui il a recommande ces livres, et il esc 
parti tout de suite. J'ai récrit à M. P.... , 
. et je le prie de deviner. * 

Accordez-moi , Monsieur, unegrace^ 
je vous la demande à genoux , elle inté- 
resse des personnes que vous honore! de 
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*votre cstimte. C'est le pauvre Gros, tue» 
voisins deBelombre : donnez- moi une 
«lace pour ua garçon qui est de bonne fa* 
mille sans beaucoup de tien; élevé, en- 
Un, élevé ne sç refuse pas; il parviendra, 
tfil le mérite-rc'est une^autre affaire , et 
<<e sera la sienne. Vousterez une œuvre 
admirable; ce sera peut-être la fortune de 
toui n'en f eut espérer bailleurs, et peut- 
être établirons-nous cette pauvre Nanon> 
qui le seroit, sans doute , si la 'vertd , la 
sagesse et le mérite étoient comptés; mais 
ce n'est^pas la mode. Il arrive cependant 
«que par des coups de*asard et de força- 
ne , quelqu'un venant à désirer de certai- 
nes places, les acquiert par fkveur, et la 
♦■partage avec**& personnes quïl'pnr ob- 
tenue. Or, voyez, Monsieur., le grand 
'bien que vous ferez , et quelle obligation ^ 
moi qui vous parle, je *vous en aurois. Je 
vous demande un grand secret, je vous ea 
conjure ; mai6 un petit mot de réponse , 
vous n'en faites' gueres aux articles de mes 
lettres. Je vous avois parlé du nommé 
ïabre qui vous a -été recommandé par M* 
de Villemont et par moi , pour une.place 
d'Archer chez vous. Monsieur; vous Ta*. 
vezfalt espérer y et puis plus rien. 

Et Boismbrtier , le pauvre B. M. je 
n'ose plus vous en parler; je n^en pense 
pas moins, et vous «avez Ce que je pense 
et ce que je désire. 
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Après paa litanie, je vous quitte, et 

moo cher.d\.. me. quitte aussi , dont je 

suis bien atrrisiéc Je le suivrai de près , 

• ec le premier d Octobre je regagne mon 

Aix. Que voulez- vous que je fasse à Be- 

lombre sans vous, Monsieur ? Je jure ec 

Je prometsde*n'y revenir jque quand vous* 

• serez apportée d'y erre v et j'ajoute à mon 
serment un que je tiendrai encore mieux.* 
qui est de vous, être tendrement et fidèle- 

' ment attachée tout le reste de mes jours. 

Notre homme^s'appelleB... de B.. M et 
tic très-bonne famille et- riche* vous eo 
jugez bien par tout ce que j'ai eir l'honneur 
,<le vous dire. 



X E T T RE L X X I V. 

D'Atx, h s Octobre ij 36. ] 

X^AJE vous êtes gai i que vous êtes gail- 
lard ! que vous vous portez bien dans 
ce...! que vous êtes content d'y êtrei que 
vousadoucissezbienlà votre sang! Vous y 
faites passer bien plus de lait qu'il n'y a 
d'eau dans nos fleuves. Vous vous nourris- 
sez comme les bergers de Liguon : il me 
semblé que je vous vois la houlette, la pa- 
netière , etc. MaisAstrée,, Philis, Diane, 
où sottt-elles? je n'en entends pa* parlera 
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Avez-vous le Druide Adamas? Le ver so- 
litaire et tous ses camarades sont bien as- 
soupis pour le coup 5 mais comme vous di-. 
tes tort bien , Monsieur, ils vous attendent, 
sur le chemin. Par quel privilège» s'il vous 
.plaît, seriez-vous Tunique mortel lieu-, 
reux ? Tout au plus nous vous laisserons 
le temps du... Profitez-en bien, et puis 
revenez nous rejetter dans le mouvement, 
et dans l'agitation de la Cour et de la vil- 
le , et ensuitedans lesbrasiers de Provence.. 
Nous avalons du feu au lieu de lait, et il n'y 
a rien qui n'y paroisse. J'ai trouvé à Aix 
des tracasseries sans nombre , de tontes les 
espèces , dans tous les états et étages , et, 
* la ville est pourtant déserte , jugez ce 
qu'elle sera quand ellesëra remplie. L'his- 
toire du jour est la grandissime séparation 
et bi-èuillerie de M. et Madame de B,„. 
avec Madame de M.... ; cela s'est fait \ 
B... et continue ici. Le sujet ne se die 
pas ; mais ce qu'il y a de vrai , c'est que 
ce ménage qui étoit l'enfer, est devenu 
le paradis ; l'amitié , l'union , la confian- 
ce , y sont dans leur perfection ; de façon 
qu'on ne sçuhaite point que les étrangers 
s'introduisent davantage dans cette maison 
à titre de tant d'amitié. M, et Madame 
de.... sont établis dans leur magnifique 

Salais qui se perfectionne tous les jours, 
sse portent tous deux très- bien. Madame 

votre 
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TOtre sœur n'est point à Aix : voilà tout 
ce qui $e peut écrire. D.... est chez sa 
nièce D... à une bastide à deux lieue* 
d'ici y il a été vingt jours à Belombre : 
pfus on le voit , plus on veut le voir. J'i- 
maginai donc d'aller me promènera cette 
Bastide j deux petites lieues, un cheraiti 
comme la main ; l'exercice itfest nécessai- 
re : Remprunte le carrosse à six, chevaux 
d'e M. le P. P. je m'embarque ,. Dantel- 
my * Te Chevalier , et Mademoiselle Gros, 
après an léger repas à otvze heures, et 
nous partons à midi. Monsieur, les deux 
petites lieues en sont trois mortelles : ce 
chemin comme la main est tout ce qu'il 
y a de plus horribfe , bêtea et cens- nous. 
n v en pouvions plus , il fallut enrayer six 
fois ; enfin *noiis arrivons, et à peine son*- 
mes-nous là , que le soleil bous annonce 
qu'il faut repartir. Nous revoilà sur le beau» 
chemin, et tout de suite dans no* lits » 
brisés , roués : voilà nptre aventure. 

Je viens de perdre Madame de Grignan , 
ma belle-sœur ,. que f { aimois tendrement* 
Cétoit une sainte , ignorée du monde ;, 
die m'a toujours aimée , et m en a donné- 
tn montant des marques très-aimables. Ella 
m> foie présent de toute sa bibliothèque: 
qui est une chose parfaite r par le choix 
des livres et par les* reliures recherchées t 
e'étoit là tout son plaisir et son amuse** 

TomcX* . V 
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*^ n t; elle a, ajouté ,à cela lejoçtrait cfç; 

fe u roon frère en bçaçelet avec de beaux. 

diamants. 

La pauvre Mademoiselle Gros a. été*. 
bien mortifiée de l'impossibilité qu'elle a v 
vue d?ns votre letue>pour. son ^leve : je* 
crois entre nous que cetoit un mari erj _ 
hf rbe ; et la pauv re créature saus bien, sans- . 
ressource, adroit trouvé là u$ ét^blissç^ 
irçent. Je ne lésais pas , mais je m'en doute* 
le bçn Dieu ne le veut pas , il aura soin, 
dletle; elle a bien du mérite.» et tout ce 
q^il faudroitpour être désirée f hçrs du 
bien qui est à présent tout ce qu'on veut, 

Adieu , Monsieur : les cousins , Pou- 
ponne , tout cela vous est acquis, et moi 
plus que tour £Ç£ bien solidement, et bkg 
tçodrenienfc S 1 
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L ETT R E L X X V, 

Ifu S Octobre 1736» 

rEUT-ÊTRE que les paroles de ce .Va- ; 
»taatin y dont vous faites Véldge en le corri- 
- parant à vos beaux arbres, auront plus <]e 
; force que les miennes. Voilà ses complain- 
• tes «or notre pauvre cher.... Et n'a-t-il pas 
raison ? peut-on oublier, un* tel homme-, 
ctévouéà vous, qui a tant de mérite) de 
capacité , qui est fils de son père , qui a bâti 
Belombre, qu'ra mis ma tête à l'abri de? 
orages, eitfin que vous aimez , que vous 
estimez» erfioq*atfssi , si parfaitement? Si 
vous traitez ainsi B. J.....ah î Monsieur, 
ihfaut réparer cela,. s*t vous plaît : ce$c 
uii oubli assurément , ce ne peut pas être 
autre chose ; mais un oubli qui afflige * qui 
va au cœur , qui laisse dans un état qui 
approche de la misère.. Je réclame toute 
votre générosité, amitié, et j'efcpere que 
tout sera, réparé : ea tout cas je you&liyie* 
àJ^illemonc . 



&$6 
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LETTRE LXXVI. 

Du %4 Octobre iijG+ 

V>E n'est point une tinte que j'ai peu- 

1 due, Monsieur.; c'est roa belle-sœur, veu- 
ve de mon frère', que j'aimois bien •, et 

( avec raison ; mais cette méprise ne m'em~ 
pêche pas de recevoir avec tendre recon- 
noissance les marques de votre sensibilité 
pour tout ce qui me regarde. 

Vous apportez du.... un sang si doux, 
des réflexions si sages, que ce seroit bien 
dommage de gâter tout cela. J'ai envie de 
faire publier à son de trompe*qucle premier 
qui aigrira votre sang, et qui interrompe 
votre tranquillité, de quelque façon que 
ce soit , sera puni sévèrement. 

7e voudrais pourtant vous agitée un pe- 
tit moment au- sujet des livres confiés à 
votre Aumônier... et égarés \ n'êtes- vous 
point un petit brin obligé de me les 
faire retrouver? Nous avons eu des évé- 
semens tragiques. M. G... employé ici et 

.commis de la cause de ViUemont \ dévot 
Janséniste , mais en dernier lieufanatique r 
vaillantiste, a été arrêté et mené au fort 

8. Nicolas à Marseille ; c'était notre ami t 
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et nous déplorons sa fo&e et ses tristes 
suites. - 

Dans te moment on m'apporte mes 
petits livres de Lyon, je n'ai pas le plus 
petit mot à dire Je vous recommande Bois- 
mortier, et je vous fai&la révérence. - car. 
voilà que Ton m'interrompt. Adieu , Mon* 
sieur ; aimez-moi toujours et revenez vire y 
afin que je vous dise aussi combien je vous 
aime. 



LETTRE L XX VII. 

Su 3 Décembre *7Jtf. 

Il est vrai , Monsieur , que c'est du plus 
loin qu'il me souvienne d'avoir reçu de 
vos nouvelles». et d'avoir eu. l'honneur de 
vous écrire: ce n'est pas que je ne le dusse 
faire pour mon soulagement, carvous sa- 
vez que je suis accablée sous le poids de? 
la reconnoissance déroute une famille qui 
m'en a chargée, comme du soin de leur 
ai<ter à vous faire leurs très-humbles remer- 
ciments. Vous voyez d'ici tous les L ... 
les Ch.... et sans doute les G.... si le 
Prophète Elie ne lui avoit pas tourné la, 
tête, et qu'il ne fut pas. au. fort S» Ni- 
colas. Donc , Monsieur r ayez la bonté de 
tous tenir pour bien remercié , et croyez 



*$9 Lettres 

que vous obligez des cœurs bien sensible* > , 
Ken bons, bien reconnoissaors , et bien, 
attachés à vous, et le mien brochant sur 
le tout. llVesten effèt passé biën.desévl- 
nements depuis notre dernière conversa*- 
tion ; nous. -ne lefc savons jamais qu'à de- 
mi, attendu cette phrase de tous ceux qui 
écrivent, Vous save\ sans doûtt^ moyen- 
nant laquelle on ne sait rien : je peasoift 
être la seule à qui cer malheur ♦arrivoir. 
J'ai trouvé Madame de.... en colère vé- 
ritablement pour le même «sujet. Nous 
savons les morts de M. d'A... M .de M. de l 
L; . ,• de Madame de V. ..^ et des frag- 
ments de leurs dernières dispositions, et^ 
toujours par te supposition que- nous sa- 
vons tout; tant y a que nous n'en savons v. 
que trop, et quand on sait leur vie, on 
ne se-dit que trop les circonstances de leu* 
mort, à moins de ces grâces finales de : 
bon larron qui sont si rares qtfon ne doit 
pas y compter; il fautf ourtant paroîtrè 
tous à ce grand tribunal : et que feront 
ceux^qui n'y apportent que des actions de 
Mississi pi ? Je tremblede plusen plus , mon . * 
cher Monsieur: je tremble pour moi, prh 
md; je tremble pour mes amis , pour le**~ 
morts, pour les. vivants, pour vous et* 
particulier ; je voudrois vous voir tm saint. 
î* tourbillon d'affaires , de devoirs , de- 
^Qur^^Iûtendalice : ak mort Dieu:! -qgor 
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«fobstables ! Je pleure ce pauvre Abbé dei 
J&yssy : car je ne connoissois guère M. de 
L...,,_et on ne le connoissoit pas dans soç 
diocèse. Je ne connois-rieaà ce codicile, . 
et j'éloigne ma pensée de tout ce qu'il pré* 
sente à l'esprit. Votre lettre, Monsieur > 
remplie de toutes ces morts , a été cause*- 
d'une chpse qui voiis fâchera peut-être, et 
don t je v crus demande par don ne vous avoue 
ingénuement que* saisie d'effroi , j'ai mal> 
reçu la pièce Jde M.,., et annoncée com- 
me peu chaste et peu xhtéiienne , je ne 
- l'ai non-seulement pas lue , mais sur le 
champ je l'ai jettée au feu ; ainsi elle n'a 
point été vue ni envoyée, selon vos inten- 
tions. Je crois que vous ne me prendrez 
plus pour votre correspondante en pareilles 
matières. Jesuis à vottç service pour tout le 
reste i vou6 savez que je vtws.suis fidèle- 
ment et rendement dévouée ^mais s'il f 
a de la fbiblesse , de la petitesse à ce que 
j'ai , fait ^ ne faut-il pas^e pardonner queK 
que chose fie ne 1rs plus aucune sorte de 
bagatelles,, et je n'ea-ai même «nulle eu* 
riosité, Pardon çncorç^Monsieu^pardoti. 
Je n'ai pas commencé & imagipé le ma- 
riage de, J¥L .Br— avec Mademoiselle fc 
S.'.. ;maU comme j'ai l'honneur .d'appar- 
tenir à ceux-ci, ut que j'ai fort connu Ma~ ; 
dame de S...*, elle s'adressa à n\oi pour 
te induction* ÔQnto^est mip& » j?Jft 
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*zi\ cas. Je n'avois rien à dire que de lionv 
je le dis , et tout de suite je me trouvai 
chargée de la confiance des uns et desau- 
tres,et de la continuation de cette be- 
sogne qur n'a- point trouvé d'obstacles , et 
?ui étoit si aisée que Pouponne Taurotc 
aite. A propos de cette Pouponne , vrai- 
ment nous sommes dans un beau mouve- 
ment : on joue Àthalie dans son couvent» 
elle en fait le rôle» et nous aurions grand 
besoin de votre secours, Monsieur. Ima- 
ginez-vous que aous ne savons ( parce cjue 
]è lai oublié y comment elle est habillée-, 
quand il faut quelle soit assise ou debout» 
en colère oti douce , ou hypocrite r tout 
cela nous embarrasse. J'ai demandé une 
poupée à Sineti pour modèle > il l'oublie- 
ra , et je serai fâchée. "Ne pourriez-yous 
pas, en remettant cette tragédie sous vos 
yeux & quelque moment perdu , nousmi ro- 
quer nos différentes situations ? vous me 
feriez grand plaisir. On se portée bien à 
FIntendance ;- Madame de.... aeâ pour- 
tant quelques ?ccès de sa colique, et Mk 
le P. P. un gros rhume; maistout est pasp- 
sé. Je n'ai point de cousins autour de moi, 
ifs courent les champs depuis un mois r je 
les attends ces jours-ci. On dit tout bas 
que M. votre-frerë l'Àbbé vient- en Pro* 
vence avec vou&.Voufr ne sauriez mieux 
fiireïuaet l'autre * et»à vos amis- plus. de 

plaisir^ 
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Idaisir. Mais venez donc , Monsieur : voi- 
à un temps admirable , profitez-en. Je 
compte que...,* nous dira beaucoup de 
nouvelles ; je compte aussi que vous savez 
toutes celles de Provence : et quand on 
çsc à Paris , on ne s'en soucie guère. 

J'aurois encore une infinité de choses à 
vous dire ; mais huit pages c'est bien as- 
sez; la discrétion s'empare de moi. Je vous 
souhaite bien de la santé , bien de la tran- 
quillité , et tous les bonheurs ensemble f 
et je vous dis bien vrai, Monsieur, et sur 
cela, et sur mon tendre attachement pour 
vous. 



LETTRE LXXVIII. 

Du *$ Décembre tyjS m 

JuANT à moi qui n'aime pas qu'oa 
se marie , je suis bien contente de la fem- 
me que vous nous amenez. Monsieur ; 
mais tout le monde en ce pays-ci en at~ 
tendojt une autre. Ce que je crois ferme<- 
ment, c'est que si vous ne la cherchez pas 
dans le pays où vous êtes je ne pense pas 
qu'il y ait rien en Provence digne de vous. 
Peut-être que vous allez faire quelque dé~ 
couverte à Rome;.il seroit beau de nous 
amener une Dame Romaine, pourvu qu'el- 

Tome X. ' X 
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3e ait les vçrtus et les inclinations des pre- - 

•.smeres.de cette maîtresse du monde, tes 

Lucreces , les Emilies, les Fulvies , etc. 

Parlons jTAthalie pour ne j?as quitter la 

tfime. 

Vous • m'avet . dit ? Monsieur , précisé- 
ttnent tout. ce que je voulois savoir. Me 
voilà bien en vous attendant,; car si vous 
4ne tenez parole» vous serez à temps de 
nous faire répéter notre leçon. Le fort de 
Pouponne ,,cestie sentiment, ,d ? où il arri- 
ve que ce qu'elle dédame selon son petit 
,gout et son intelligence, vaut cent fois 
'mieux que ce que nous lui apprenons, je 
viens de l'éprouvera cette dernière scène, 
^ixommence : Te voilà , séducteur.... 

Je tie croytiis pas -quelle la sut, elle 
la dit mieux, que tout le reste. Xes.cho- 
ses qu'elle dit le moins bien , ce sont les 
^impies , .et où il ne faut pas de déclama* 
rtion : c'çtoit le triomphe delà le Couvreur. 
Jour Pouponne il lui faut de la fureur * 
(c'est une^êtite Duclos.Pour;rhabit,Ma^ 
<dame de... .,. veut Diabiflçr elle-même j 
j'ai toujours demandé une poupée sur Tu- 
bage des. diadèmes,; nous ne l'avons point 
$ Aix, le,croiriez- vous bien ? Au* reste, 
nous vous attendons par tien des raisons , 
Monsieur,; maisentr'autres comme un so- 
leil qui doit pénétrer et dissoudre de$ 
jpusgçssousiçsguels sont cachées une in- 
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tfoîté de choses que Von ne nous dit de 
Paris qu'en style d'Qracle, et qui sont ce- 
pendant bien curieuses. Venez donc, mais 
venez avez la clef de tout , sans quoi vous, 
ne serez pas bien reçu; Puisque Madame 

d a vos. nouvelles, c'est à elle à vous 

dire des nôtres. Madame de. .. est enco- 
re à la campagne : die devient Dame Ro- 
raaine ; insensiblemeot. Et moi > je suis tou- 
jours , Monsieur, Dame qui vous honore f 
et qui vous est bien tendrement attachée. 
A propos, je vous souhaite ia bonne an- 
née en bref. 



LETTRE L X X I X. 

Du 99 Février tyjj. 

\J ne longue lettre du milieu de- Ver- 
sailles me paroît une faveur moins gran* 
de, que quatre lignes de votre tourbillon* 
Mbn&ieur , je vous en remercié donc. Pou- 
ponne vous attend le lundi gras, mais ne 
lui manquez pas de parole ; elle tst toute 
neuve sur les manques , elle n'entendroit 
pas raillerie f avec le temps elle s'accoutu- 
mera au jargon , et lé parlera pçut-êt re, elle- 
même : hélas / que sait on ? Mesdames de 
Verne , de Bournonville et de Sessac f 
avoie&t été élevées à Port-Royal , et le jour 

Xij 
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qu'on les menaça l'opéra pour la première, 
fois , elles ne tournèrent jamais lés yeux 
sur le spectacle. 

Que de monde , Monsieur , que de mon- 
de va vous arriver ! Envoyez-nous des jour- 
naux , sans quoi nous aurons peur des 
esprits. J'ai envoyé à Madame de S. Marc 
l'extrait de votre lettre qui parle de sa fille , 
elle en a été comblée de joie. Le tonnerre 
ne tombe donc pas encore ? mais y a-t-il 
tant de fumée sans un peu de feu? le temps 
nous apprendra tout. Vous faites bien voir 
Marseille en beau à M. l'Abbé , cela n'est 
pas mal fin : nous vous sommes obligés de 
lui donner si bonne opinion de notre pa- 
trie. Ne le menerez-vous point à Belom- 
bre ? pensez-vous à votre grand voyage ? si 
vous devez le faire , dépêchez-vous pour 
l'amour de Dieu ; car je vous déclare que 
plus de Belombre pour moi, sans vous 9 
monsieur , que j'honore , que j'aime bien 
tendrement en vérité. Faites recevoir mes 
très -humbles compliments» je vous en 
prie, par frère et sœur. 
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LETTRE LXXX. 

Du t$ Février ijsj* * 

CjOMMENT vous trouvez-vous de no- 
tre cher le.... ? pour lui il est dans l'en- 
thousiasme et dans la parfaite recosnois- 
sance, et moi je la partage. Il a bien en- 
vie de vous plaire et de mériter vos bon- 
nes, grâces. Il est heureux , mais vous Tes- 
tes aussi: vous avez auprès de vous le plu» 
honnête homme du monde , l et le plus di- 
gne de votre confiance en tout point ; 
car vous pouvez dormir en repos quand 
il sera une fois au fait , et il le sera sûre- 
ment bientôt. Vous l'avez admis à votre 
table , c'est un bénéfice pour lui ; si j'osois 
je vous dirois, et vous conseillerais , ec 
vous prierois de n'en point faire un en 
attendant f mais une chose permanente. 
Les matins, je vous en aurois écrit ; mais 
dans le nombre des faveurs qu'U solem- 
nise, j'y ai trouvé celle-là : continuez-la t 
Monsieur, je suis de moitié de tout. J'en- 
tends bourdonner à mes oreilles des cho- 
ses qui m'affligent , je ne yeux savoir de 
mes amis et de leurs affaires, que ce qu'ils 
veulent bien que j'en sache. Je réponds , 
il faut entendre les deux parties. Vous eo* 

X iij 
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trouvé dans les papiers que l'an sai- 
sit che[ lui. 

Un sait qu'on étoit parvenu à 
faire croire à Louis XI V que Fou- 
quetpouvoit être à craindre. On lui 
donna une garde de cinquante Mous- 
quetaire s pour le conduire à son 
exil. On craignoit qu'il ne lui res- 
tât des appuis formidables. Il lui, 
resta Pélisson et là Fontaine ; Vua 
le défendit avec éloquence , & l'au- 
tre pleura fes malheurs dans une 
Elégie très-belle et très-touchante , 
ûà il ofa même demander sa grâce 
au Roi; ce qui étoit courageux dans 
un temps où un homme qui avoit 
déplu a Louis XIV , n 9 étoit pas 
supposé excusable. 
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LETTRES 

H MADAME 

DE SÉVIGNÊ 

^ MONSIEUR 

DE POMPONNE. 

XETTRE PREMIERE. 

'.Aujourd'hui lundi 17 Novembre 
1664, M. Fouquec a été pour la seconde 
fois sur la sellette; il s'est assis sans façons 
comme l'autre fois. M. le Chancelier a 
recommencé à lui dire de lever la main : 
il a répondu qu'il avoir déjà dit les rai- 
sons qui lempêthoient de prêter le ser- 
vent. Là-dessus M. le Chancelier s'est jette 
dans de grands discours , pour faire voir 
le pouvoir légitime de la Chambre ; que 
le Roi ravoicccablie, et que les coipmi*- 
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sions avoient été vérifiées parles Compa- 
gnies souveraines. . 

. M. Fouquet a répondu que souvent oœ 
faisoic des choses par autorité, que quel- 
quefois on ne trouvoirpas justes quand oa 
y a voit fait réflexion; 

M. le Chancelier a interrompu : Com^ 
ment 1 , vous*- dites donc que le Rèi abase 
de sa puissance? M. Fouquet a répondu : 
C'est vou&qui le Artes, Monsieur , et non 
pas moi : ce n'est point tria pensée, et 
j'admire qu*en4'état où jesuis y „vous me 
vouliez faire une affaire avec le. Roi ; 
mai&i Monsieur, vous savez bien- vous* 
même qu'on peut être Surpris. Quand vous 
signez un arrêt, vous le croyez juste ; le 
îfcndema tfr*eus4e cassez ; vous-voyez quoB 
geut changer d'avis* et d'opînioa. - 

Mais cependant', a dit M. le Chance* 
lier /quoique voiis ne reconnoîssiez pas 
Jà Chambve ,_vous lui répondez, vaus lut 

Erésente&.des requêtes., et vous voilà sur 
t sellette... Il est vrai, Monsieur, a-t-il' 
répondu , j'y suis :i /nais je n'y suis pas par 
ma volonté; on* m'y mené, il y a une 
jjuissançeà laquelle il faut obéiryet^êst 
une moftificatioa que Dieu me fait souf- 
frir, et que je reçois de sa main ; peut-être 
gouvoit-w* bien me Tépargner après les- 
services que j'ai rendus et les charges quç 
j£i eu Thooneur d'exercer* 
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Après cela M. le Chancelier >a conti- 
nué l'interrogatoire de la pension des ga- 
belles, où M.Fouquet a très-bien répon- 
du. Les interrogations continueront , et 
je continuerai de vous les mander fidèle- 
ment; je voudrois seulement savoir si. mes 
lettres- vous sont rendues sûrement* 

Madame vorre sœur , qui est à nos Da- 
mes du fauxbourg , a signé ; elle voit à 
cette heure la Communauté > et paroît fort 
contente. 

Madame votre tante ne paroît pas en 
colère contre elle; jenecroyois point que 
ce fût celle-là qui eût fait le saut , il y e» 
a encore une autre. Vous savez sans doute 
notre déroute de Gigerie, et comme ceux 
-qui ont donné les conseils veulent jetter 
La faute sur ceux qui ont exécuté: Qn pré- 
tend faire le procès à Gadagne ; iïy a dep , 
gens qui en veulent à sa tête ; tout le pu- 
blic est persuadé pourtant qu'il ne pouvoir 
Sas faire autrement. On parle fort ici de 
t. d'Alais 9 qui a excommunié les OfR* 
ciers subalternes du Roi qui ont voulu 
contraindre les Ecclésiastiques à signer. 
Voilà qui le brouillera avec M*/ votre 
père» comme cela le réunira avec le Eere 
Annac. 

Adieu , je sens l'envie de causer qui 
me prend , je ne veux pas : m!y. abandons 
ner, il faut que le, style des relations soifc 
court... 
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LETTRE II. 

Le jeudi 9 %o Novembre.'t6G4. 

Monsieur Fouquet a été interrogé 
ce matin sur le marc d'or; il a tfès-bienré* 
pondu. Plusieurs Juges l'ont salué; M. te 
Chancelier en a fait reproche , et a dit 
que ce n'étoit point la coutume , étant 
ConseillerBreton.» Cestà cause que vous 
» êtes de Bretagne que vous saluez si bas 
9 M. Fouquet «. En repassant par l'Ar* 
senal , à pied pour se promener, M. Fou- 
quet a demandé quels ouvriers il voyoit i 
on lui a dit que c'étoit des gens qui tra* 
vailloientà un bassin de fontaine; il y est 
allé et a dit son avis, et pois s'est retourné 
en riant vers Artagnao , et lui a dit: » N'ad* 
» mirez-vous point de quoi je me mêle ï 
» Mais c'est que j'ai été autrefois assez ha* 
» bile sur ces sortes de choses-là «; Ceux 
qui aiment M. Fouquet trouvent cette tran* 
quilliré admirable, je suis de ce nombre ,» 
les autres disent que c'est une affectation : 
voilà le monde. Madame Fouquet, sa mè- 
re , a donné un emplâtre à la Reine, qui 
l'a guérie de ses convulsions ,quiétoient, 
à proprement parler, des vapeurs, 
La plupart , suivant leurs désirs , se vont 
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imaginant que la Reine prendra cette oc- 
casion pour demander au Roi la grâce de 
ce pauvre prisonnier ; mais pour moi qui 
entends un peu parler des tendresses de 
ce pays-là , je n'en crois rien du tout Ce 
qui est admirable , c'est le bruit que tout 
le monde fait de cet emplâtre, disant que 
c'est une sainte que Madame Fouquet , ec 
qu'elle peut faire des miracles. 

Aujourd hûi vingt-un ,' on a interrogé 
. M. Fouquet sur les cires et sucres ; il s'est 
impatienté sur certaines objections qu'on 
lui faisoit , et qui lui ont paru ridicules. 
11 Ta un peu trop témoigné, et a répondu 
avec un air et une hauteur qui ont déplu. 
Il se corrigera, Car cette manière n'esc 
pas bonne ; mais , en vérité , la patience 
échappe : ii me semble que je ferois tout 
comme lui. 

J'ai été à Sainte- Marie, 011 j'ai vu Ma- 
dame votre tante qui m'a paru abymée ea 
Dieu , elle étoit à la messe comme en ex- 
tase. Mademoiselle votre sœur m'a paru 
jolie , de beaux yeux , une mine spiri- 
tuelle ,• la pauvre enfant s'est évanouie ce 
matin ; elle est très-incommodée,sa tante 
a toujours pour elle la même douceur. M. 
de Paris lui a donné utifc certaine manière 
de xontre- lettre qui lui a gagné le cœur ; 
c'est cela qui l'a obligée de signer ce dian- 
tre de formulaire j je ne leur ai parlé ni à 
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lune ni à l'autre. M. de Paris l'avoit dé* 
fendu. Mais voici encore une image de 
la prévention ; nos Sœurs de Sainte-Marie 
m'ont dit : » Enfin, Dieu soie loué, Diea 
» a touché le cœur de cette pauvre en* 
»fant, e)Ie s^st mise dans le chemin de 
a l'obéissance et du salut «. De là je vais 
à Port-Royal : j'y trouve un certain grand 
solitaire que vous connaissez , qui com- < 
mence par me dire : * Eh bien ! ce pauvre 
» oison a signé; enfin Dieu l'a abandon» 
»née , elle a fait le saut*. Pour moi , 
fai pensé mourir de rire, faisant réfle- 
xion sur ce que fait 4a préoccupation. 
Voilà bien le monde en son naturel. Je 
crois que le milieu de ces extrémités esc 
toujours le meilleur. 

Samedi au soir M. Fouquetest 

entré ce matin à la Chambre , on l'a in- 
terrogé sur les octrois ,• il a été très-mal 
attaqué, et s'est très- bien défendu. Ce n'est 
pas , entre nous , que ce soit un endroit 
des plus glis ansdeson affaire. Je ne sais 
quel bon ange Fa averti -qu'il avoit été 
trop fier,, il s'en est corrigé aojourd ! hiri, 
comme on s'est corrigé de le saluer, 0» 
ne rentrera que mercredi à la Chambre , 
je ne vous écrirai aussi que ce jour- là. Au 
reste , si vous continuez à me tant plain- 
dre de la peine que je prends à vous écri- 
re f et à me prier de ne point continuer, 
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je croîrois que c'est vous qui vqus en- 
nuyez de. lire mes lettres ,. et que vous 
vous trouvez fatigué d'y faire -réponse/; 
mais sur cela je vous promets encore de 
faire mes lettres plus courtes , -si je 
,puis ; et je vous quitte de la peine de 
me répondre, quoique j'aime encore vos 
lettres. Après , ces «déclarations , je ne 

Î>ense pas que vous espériçz d'empêcher 
e cours Àc mes gazettes. Quand je son- 
j;e que je. vous fais un peu (k plaisir., 
j'en ai beaucoup. Il se présente si peu 
.d'occasions de témoigner son estime et 
•son aoaitié , qu'il ne faut pas les perdre 
.quand elles, viennent s'offrir. Je vous sup- 
plie de faire, tous mes compliments chez 
<vous çt danswtre voisinage. La Reine est 
ibjen mieux* 
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LETTRE III. 

Le lundi *4 Novembre 9664. 

O I j'en eroyois moo cœur f c'est moi qui 
vous. suis véritablement obligée de rece- 
voir si bien le soin que je prends dé vous 
instruire. Croyez-vous que je ne trouve 
point de consolation en vous écrivant ? Je 
vous assure que. j'y en trouve beaucoup * 
et que je n'ai pas moins de plaisir à vous 
entretenir , que vous en avez à lire mes 
lettres. Tous les sentiments que vous avez 
sur ce que je vous mande sont bien natu- 
rels ; celui de l'espérance estteommun à 
tout le monde, sans que Ton puisse dire 
pourquoi ; mais enfin cela soutient le cœur # 
Je fus dîner à Sainte Marie de S, Antoine, 
il y a deux jours ; la Mère Supérieure me 
conta en détail quartre visites que Puis.,., 
lui a faites depuis trois mois, et dont je 
suis infiniment étonnée. Il lui vint dire 
que le bienheureux Evêque de Genève lui 
avoit obtenu des'graces si particulières 
pendant la maladie qu'il a eue cet été-, 
qu'il ne pouvoit douter de l'obligation 
qu'il lui avoit ; Qu'il la supplioit de faire 
prier pour lui toute la Communauté. H 
lui donna mille écus pour accomplir son 

vœu ; 
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vœu ; il la pria de lui faire voir le cœur 
du bienheureux. Quand il fut à la grille , il 
se jetta à genoux , et fut plus d'un quart-r 
d'heure fondu en larmes, apostrophant ce 
cœur, lui demandant une étincelle du feu 
dont l'amour de Dieu l'avoit consumé. La 
Mère Supérieure pleuroit deson côté : el- 
fe lui donna des reliques du bienheureux» 
Il les porte incessamment. Il parut pen- 
dant ces quatre visites si touché du désir 
de soasalut , si rebuté de la Cour, si trans- 
porté de l'envie de se convertir , qu'uûe 
plus fine que 4a Supérieure y auroit été 
trompée. Elle lui parla adroitement de 
Faffaire de M. Fouquet pi lui répondit 
comme un bômme qui ne regardoit que 
Dieu seul , qu'on ne le connoissoir point f 
qu'on verroit , et qu'on lui feroit justice 
selon Dieu , sans rien considérer que IuL 
Je ne fus jamais phissurprise que d'enten- 
dre tout ce discours. Si vous me deman- 
dez maintenant ce que j!en pense t je «von* 
dirai que je iv'en sais rien, que Je n'y com- 
prends rien , et que d'un côté je ne con- 
çois pas à quoi peut servir cette comédie r 
et si ce n'en est pas une ,. comment il ac- 
commode tous les pas qu'il a faits depuis 
ce temps avec de si belles paroles. 

Voilà de ces choses qu'il faut «que te 
temps explique r car d'elles-mêmes eltest 
sont obscures ^cepfeo<fe»t n*i*pai?fea ga*j 

TomcJC ' Y 
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car la Mère Supérieure m'a priée de n& 

pas faire courir cette petite histoire; 

J'ai vu la raere de M. Fouquet : elle me 
conta de quelle façon elle avoit fait don- 
ner cet emplâtre par Madame de Cha- 
rost à la. Reine. Il est certain que l'effet: 
en fut prodigieux ; en m^ins d'une henre^ 
la Reine sentit sa tête dégagée , et- ik se- 
fit une évacuation si extraordinaire, et de 
quelque chose de si corrompu , et de si. 
propre à la faire mourir la nuit suivante > 
dans son accès, quelle-même dit tout 
haut que c'étoit Madame. Fouquet qui l'a^ 
voit guérie ; que c'écoit ce qu'elle avoit 
vuidéquilui avoit donné. les convulsions, 
dont elle avoit pensé mourir la nuit, d'au? 
paravanr. La Reine- mère en fut persua- 
dée , et ledit au Roi qui ne Técouta pas,. 
Lcs<médecins, sans qui on avoitlmislem- 
plâtre ,, ne dirent point, ce qu'ils en pen- 
soient , et firent leur cour aux dépens de 
1* véuté. JLt même jour le.Roi ne regarda. 
pas ces pauvres femmes qui furent se jet- 
ter à ses pieds; cependant cette vérité est 
dans le coeur de tout le monde. Voilà en- 
core une de ces choses dont il faut attend 
jre la, suite, 

Ce maiiu M. le Chancelier a interrogé; 
W; Fouquet ,\ mais.sa manière a été diffé- 
rente i il semble qull soit. honteux de res. 
f ev.Qk tous te, jours sa leçon par B f , ? ,.^ 
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Il-a" dît au Rapporteur de. lire l'article; 
sur quoi on vouloir interroger l'accusé; le 
Rapporteur a lu , et cette lecture a duré: 
si long-temps ,. qu'il étoit dix heures et 
demie quand ^cm eut fini. Il a dit , qu'on, 
fasse entrer Fouquet , et puis s'est repris 9 .. 
M. Fouquet ; msais il s'est trouvé qiùlu!a-^ 
voit point dit qu'on le fît venir ; de sortes 
qu'il etoit encore à la Bastille. On l'est donc * 
allé quérir , il est venu à onze heures. Orw 
l f a interrogé sur les octrois* il a fort biea^ 
répondu ; pourtant it s'est allé éfnBfouitteîf * 
sur certaines dates ,'sur lesquelles Qnl'au-* 
roit bien embarrassé , si on avoït été bim- 
habile et bien éveillé î mais^au \ièu d'être; * 
alerte,. M. ^Chancelier sommeillait doti*- 
cernent ;jon se regardoir , et >e!pçnse quev 
notre ami en auroitri >js'it avgjt osé. En- 
fin , il s'est remis-, et a -continué d'inter- 
roger j et quoique M 1 ..' Foiiquet aittrop> 
appuyé sur cet endroit où/on 'le. gouvbfc 

}>ouRser , il s'est trouvé" pourtant que pair 
événement il aura bien dit ; car dans sort- 
malheur , il i dé. certains petits bonheurs 
qui n'appartiennent qu'à lui. Si l'biv tra- 
vaille tous les jours aussi doucement qu'au' 
jourd'huL , lé' jjrocè's . durera encore, ua ■. 
temps itvfinû ~* 

Je vous écrirai tous lès soifè}>i?rais j*£ ; 
i&nverrài ma lettre que le samedi' au soir, 
«tlcdunanche ,.elle.vous rendtâ compte - 
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de jeudi 9 vendredi et samedi ; et it fait- 
droit que Ion pût vous en faire tenir en-, 
core uire le jeudi qui vous apprendrait le 
lundi, mardi et mercredi : ainsi les lettres 
n'attendroient pas long temps chez vous. 
Je vous conjure de faire mes compliments 
à votre Solitaire et à votre chère moitié. 
Je ne vous dis rien de votre chère voisi- 
ne , ce sera bientôt à moi à voua en des 
mander des nouvelles. 



o 



LETTRE IV. 

Duiçvdixj Novembtt ttftf*» 
• 

'N a continué aujourd'hui les interro- 
gatoires sur les octrois. M. le Chancelier 
avoit bonne -intention de poûffèr M. Fôùr 
quet aux extrêmitésVet de l'embarrasser % 
mais il n'en est pas venu à bout. M. Fou- 
quet s'est bien tiré d'affaire, et n'est entré 
qu'à onze heures , parce que M. le Chan- 
celier a fait lire le Rapporteur, comme je 
vous l'ai mandé ; et malgré toute cette 
belle dévotion , il dîsoit tout le pis con- 
tre notre pauvre ami. Le Rapporteur pré- 
voit tôujourcson parti , parce que le Chan- 
celier ne partait que pour un c6ré ; enfin 
il a dit t voici un endroit sur quoi l'accu- 
sé ne pourra pas répondre. Le Rapporteur 
a dit ; Ah{ Monsieur, poux cet endroit-là 
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voici l'emplâtre qui Je guéris ; et a dit-une 
très-forte raison , et puis il a ajouté i Mon- 
sieur, dans la place où je suis, je dirai 
toujours la vérité , xie quelque manière 
qu'elle se rencontre. 

On a souri de Templâtre qui a fait sou- 
venir de celui qui a fait tant de bruit. Sur 
cela on a fait entrer l'accusé qui n'a pas 
été une heure dans la Chambre;; et en sor- 
tant , plusieurs ont fait compliment à D... 
de sa fermeté. 

IJ faut que je vous conte ce que j'ai' 
fait. Imaginez-vous que des Dames m'ont 
* propofé d'aller dans une maison qui re- 
garde droit dans l'Arsenal , pour voir re- 
venir notre pauvre ami. J etois masquée > 
je l'ai vu venir d'assez loin. Monsieur d'Ar- 
tagnan étoit auprès de Jui ; cinquante 
mousquetaires à trente à quarante pas der- 
rière. 11 paroissoit assez rêveur. Pour moi % 
quand je l'ai apperçu , les jambes m'ont 
tremblé, et le cœur m'a battu si fort, que 
je n'en pouvois plus. En Rapprochant de 
nous pour entrer dans son trou , M. d'Ar- 
tagnan l'a ^oufle , & lui a fait remarquer v 
que nous étions là. Il nous a donc saluées» 
et a pris cette mine riante que vous lui 
tonnoissez. Je ne crois pas qu'il m'ait re- / 
connue ; mais je vous avoue que j'ai été 
étrangement saisie quand je l'ai vu entrer t 
dans cette petitç porte. Si tous, saviez corûr 
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IjSen on est malheureux quand on aie cœur 
fait comme je l'ai 9 je suis assurée que vous 
auriez pitié. de.. moi ; x mais. je pense que 
yous n'en êtes pas quitte à meilleur mar- 
ché de la manière dont je vous connois. 
J',ai été voir- votre chère voisine ; je vous 
plains autant de ne. l'avoir plus, que nous, 
nous trouvons. heureux de L'avoir. Nous, 
avons bien parlé de notre cher ami ; elle 
a vu Sapho qui lui a redonné du courage. 
. Pour moi j'irai demain en reprendre chez^ 
elle ; car de temps en temps Je sens que 
j.'ai besoin de réconfort , ce n'est pas que*, 
l'on ne dis(\mille choses qui. doivent don-, 
ner de l'espérance; mais, mon.Dieu! j'ai 
l'imagination si vive , que tout ce qui est- 
incertain ., me fait mourir.: 

x Vcadndi.% 8. Nàvemdrç- 

Dès le matin oaest entré à la Chambre ,_, 
M. le Chancelier a dit qu'il falloir parler y 
àçs quatre prêts ; sur quoLD... a dirque' 
c*étoit une affaire de ricn^ et sur la- 
quelle on ne pouvait rien reprocher à JVT._ 
Fouquet , qu'il l'avoir dit dès le commen- 
cement du procès. On a: voulu le contre- ~ 
dire : il a prié qu'il pût expliquer la chose., 
cpmme: il la concevoir , et a prié son ca-r 
raarade de l'écouter. On l'a fait , et il a . 
geisuadé.la .Cour ,^ue: cet article n'était.. 
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pas confidérable. Sur cela on a dit de faire 
entrer l'accusé, il étoit onze heures.-Vous 
remarquerez qu'il n'est pas plus d'une heure 
sur la sellette. M. le Chancelier a^voulti 
parler de ces quatre prêts.. M. Fouquec 
a prié qu'on voulût lui laisser dire ce qu'il 
n'avoir pas dit la veille sur les octrois ; . 
on l'a écouté -, iLa dit des merveilles ; etr 
comme le GhanceUep l&hdisoit: » Avez-? 
» vous- eu votre décharge de l'emploi de 
«-cette somme ? il a dit : Qui f Monsieur t 
»mais c'a été conjointement avec d'autre» 
^•affaires , « qu'il a marquées , et qui 
viendront en leur temps; Mais , a dit M. 
le Chancelier:, quand vous avez eu vos dé- 
charges , veus n'aviez pas. encore fait la. 
dépense ?-Il>est vrai , a-t^itdit , mais lest 
sommes étaient destinées. 6e B^est pas as-» 
sez , a ditJW. le Chancelle*. Mais, Moiw 
sieur, par exemple,a dk Mi.Fouquet,quand. 
j« vous donaois vos appointements, quel- 
quefois j'en avois la décharge un mois au^ 
paravant , et comme cette somme étoit 
destinée-, c etoit comme si elle eût«té don-< 
née. M. le Chancelier a dit , il est vrat* 
je vous en avois Totfigation* M. fouquet 
a dit que ce n'étoit pas pour, tei repro- 
cher , qu'il se trouvoit heureux de le pou- 
voir servir dans ce temps-là ; mais que les. 
exemples lui reveqoient selpa qu'il ejx 
«.ou beiKUfl^ 
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On ne rentrera que lundi. Il est certain 
qu'il semble qu'on veuille traiter l'affaire 
en longueur. Puis... a promis de faire 
parler l'accufé le moins qu'il pourroic. Orv 
trouve qu'il dit trop bien. Oa voudroic 
donc l'interroger légèrement , et ne pas 
parler sur tous [es articles. Mais lui , il 
veut parler fur tout, et ne veut pas qu'on- 
juge son procès sur des chefs sur lesquels 
il n'aura pas ait ses raisons. Puis.» est tou- 
jours en crainte de déplaire à Petit. 11 lui 
fit excuse l'autre jour de ce que M. Fou- 
quet avoir parlé trop longtemps > mais 
qu'il n'avoit pu l'interrompre. Ch... esc» 
derrière le paravent quand on interroge ; 
il écoute ce que Ton dit x et offre d'aller 
chez les Juges leur rendre' compte des 
faisons qu'il a eues de faire ses conclusions 
si extrêmes. Tout ce procédé est contre 
l'ordre % et marque une grande rage pour 
ee pauvre malheureux. Pour moi je vous 
avoue que je n'ai plusaucuri repos. Adieu >, 
Monsieur, jusqu'à lundi : je voùdroisque 
vous puissiez connaître les sentiments que 
>'ai pour vous, vous seriez persuadé de 
cette amitié que vous dites que vous esti- 
mez un peu* 



UETTRE 
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£ L y a deux jou^s que tout 4e monde 
croyoit que ion vouloir tirer l'affaire de 
M. Fouquet en longueur; présentement 
ce n'est pi us la même chose 9 c'*st tout le 
contraire : on ^presse extraordinaireraenc» 
tes interrogations/ Ce matin M. le Chan- 
celier a pris son papier, et a lu comme 
une liste dix chefs d'accusation , sur quoi 
il ne donnoitpasJeremps de répondre. M. 
Fouquet a dit ;» Monsieur f je ne pré- 
» tends pas tirer les chofes en longueur ; 
» mais je vous supplie de me donner le 
» loisir de vous répondre; vous m'interro- 
*> gez , et il semble que vous ne vouliez. 
* pas écouter ma réponse; il m'est im- 
» portant que je parie. Lya plusieurs- 
» articles qu'il faut que j'éciaircissc- , ec 
» il est juste que je réponde sur-tous ceux* 
» qui sont dans mon procès «. Il a donc< 
fallu l'entendre contre le gré des mal-in* 
centionnés ; car il est certain qu'ils ne sau- 
roient souffrir qu'il se défende si hien. Il 
a fort bien répondu sur tous les chefs; on 
^continuera de suite , et la chose ira si vi- 
te , que je compte que le6 interrogations 
finiront cette semaine. Je viens de souper 
à l'hôtel de Ne vers, nous avons bien eau? 
Tornc X. Z 
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se , la maîtresse du logis et moi, sur ce 
chapitre. Nous sommes dans des inquiétu- 
des qu'il n'y a que vous 'qui puissiez com- 
prendre 9 car je viens de recevoir votre 
lettre , elle vaut mieux que tout ce que 
je puis écrire. Vous mettez ma modestie 
à une trop grande épreuve , en me man- 
dant de quelle manière je suis avec vous 
et avec votre cher Solitaire. Il me sera- 
We que je le vois et que je l'entends dire ce 
que vous me mandez : je suis au désespoir 
que ce ne soit pas moi qui aie dit : La mé- 
tamorphose de Pierrot au Tartuffe, Cela est 
si naturellement dit , que si j' a vois autant 
d'esprit que vous m'en croyez , je l'aurois 
trouvé au bout de ma plume. 

11 faut- que je vous conte une petite 
historiette f qui est très-vraie , et qui vous 
divertira. Le Roi se mêle depuis peu de 
faire des vers,- Messieurs de S. Aignan et 
Dângeau lui apprennent comment il faut 
s'y prendre. 11 fit l'autre jour un petit ma- 
drigal, que lui-même ne trouva pas trop 
joli. Un matin il dit au Maréchal de Gra- 
mont : M. le Maréchal f lisez , je vous 
prie, ce petit madrigal , & voyez si vous 
en avez jamais vu un si impertinent: parce 
qu'on sait que depuis peu j'aime les vers, 
on m'en apporte de toutes les façons. Le 
Maréchal , après avoir lu , dit au Roi: 
Sire , Votre Majesté juge divinement bien 
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de toutes choses , il est vrai que voilà le 
plus soc et le plus ridicule madrigal que 
j'aie jamais lu. Le Roi se mie à rire , ec lui 
die : N'est-il pas vrai que celui qui Ta fait 
esc bien fat? Sire, il n'y a pas moyen de 
lui donner un autre nom. Oh ! bien , dit 
le Roi | je suis ravi que vous m'en ayez 
parlé si bonnement ; c'est moi qui lai taie» 
Ah ! Sire, quelle crahison ! que Votre Ma- 
jesté me le rende , je l'ai hi brusquement. 
Noh, M. le Maréchal , les premiers sen- 
timents sont toujours les plus naturels. Le 
Roi a fort ri de cette folie, et tout le mon- 
de trouve que voilà la plus cruelle petite 
chose que Ton puisse faire à un vieux Cour- 
tisan. Pour moi qui aime toujours à faire 
des réflexions , je voudrois que le Roi en 
fit là-dessus , et qu'il jugeât par là com- 
bien il est loin de connoître jamais la vé- 
rité. Nous sommes sur le point d'en avoir 
une bien cruelle , qui esc le rachat de nos 
rentes sur un pied qui nous envoie à l'hô- 
pital ; rémotion est grande , mais la dure- 
té Test encore plus. Ne trouvez-vous poinjt 
]ue c'est entreprendre bien des choses à la 
ibis ? Ctlle qui me touche le plus , n esc 
pas celle qui méfait perdre une partie de 
mon bien. 



ZiJ 
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Mardi 3 Décembre. 

:Notre cher et malheureux ami apaflë 
jfleux heures ce matin j mais si admirjable- 
ancntJbien ,jque plusieurs n'ont pu s'em- 
ipêcber de l'admirer. M. Regard a dit en- 
xr'autees : » H faut avouer quecet.homroe 
^>est incomparable , il n'a jamais si bien 
» parlé dans le Earlçment, il se possède 
» mieux qu'il n'a jamais fait «. Qétoit en- 
core .sur. les six millions et sur ses dépen- 
ses. 11 n'y a riçn de comparable à ce qu'il 
ia dit là-dessus. le vous écrirai jeudi oc 
vendredi» qui seront les deux dernier^ 
^oursde.rinterwgation, etje continuerai 
encore jusqu'au .bout. 

Dieu v^uille.que ma dernière 4ettre.vous 
apprenne.ee fjue'je souhaite le plus ardem- 
ment. Adieu* -mon très-,cher Monsieur., 
.priez ncttre Solitaire de prier Dieu pour 
-notre pauvçe ami. Je vous embrasse tous 
Jeux de tout mon cœur, et par modestie,, 
3 y joins Madame vjotre femmç. 

jSnitt de la lettre cinquième. 

Par toute la famille du malheureux^ la 
^tranquillité y règne. On dit ,que M. de 
Némond a témoigné en mourant que son 
jplus grand déplaisir,, étoit de .n'avoir pa* 
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été d'avis. de la récusation de ces deux Ju- 
ges ; que s'il eue été à la fin du procès % 
iFauroit réparé cette faute ; qu'il priqit 
Dieu qu'il lui pardonnât celle qu'il avoir 
faite. 

Mardi 3 Dcctmbr*. 

M. Fouquet a parte aujourd'hui deux- 
heures entières sur les six millions ; il s'est 
fait donner audience, il aditdes merveil- 
les, tout le monde en^étôit touché , xhà- 
cun selon son-sentiment; Pussort frisoip 
des mines d'imptobation et de négative f > 
qui scandalisoient : les gen* de bien.- 

Quand AL Ft>uquet a eu cessé de par- 
ler, M. Pussort s'est levé impétueusement,- 
et a dit : «Dieu merci , on ne se plaindra 
a pas qu'on ne tait laisâé parler tout sot* 
» faoul «. Que dites-vous^dt cesparolest* 
ne sont-elles pas d'un bon Juge ? v On dit 
que le Chancelier est fort effrayé de l'é- 
résipelle de M. de Némond qui l'a fait* 
mourj r ; il crawt que ce ne soit une repe- - 
lion pour lui. Si cela pouvoir lui donner- 
as sentiments d'un homme qui va parole 
tre devant Dieu, encore ferai e-ce quelque- 
chose ; mais il faut craindre qu'on ne drse- 
de lui comme d'Argaote xi montante 
visse* 
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Mardi au soin 

J'ai reçu votre lettre qui m'a fait bien 
voir que je n oblige pas un ingrat ; jamais 
je n'ai rien vu de si agréable, ni de si 
obligeant : il faudrait être bien exempte 
d'amour- propre pour n'être pas sensible 
à des louanges comme les- vôtres. Je vous 
assure donc que je suis ravie que vous ayez 
bonne opinion de mon cœur f et je vous 
assure de plus , sans vouloir vous rendre 
douceurs pour douceurs ,jque j'ai une ef- 
time pour vous infiniment au-dessus des 
paroles, dont on se sert ordinairement pour 
expliquer ce que l'on pense , et que j'ai 
Une joie et une consolation sensible ,de 
vous pouvoir entretenir d'une affaire où 
nous prenons tous deux tant d'intérêt. Je. 
suis, bien aise que votre cher Solitaire en 
ait sa part. Je croyois bien aussi que vous 
instruiriez votre incomparable voisine. 
Vous me mandez une agréable nouvelle,ea 
m'apprenant que je fais un. peu de pi ogres 
éans son cœur. ; il n'y en a point où je 
sois plus aise d'avancer .-quand je veux 
avoir un peu de joie» je pense à elle et à 
son palais enchanté. Mais je reviens à nos 
affaires^ insensiblement je m'araqsois à 
vous parler des sentiments que j'ai pour 
vous et pour votre aimable amie. 
Aujourd'hui notre cher ami est encore 
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allé sur la fellette. L'Abbé d'Effiat l'a salué 
en passant ; il lui a dit en lui rendant le 
«a lut : » Monsieur, je suis votre très* 
» humble serviteur « , avec cette mine 
riante et fixe que nous connoissons. L'Ab- 
bé d'Effiat a été si saisi de tendresse , qu'il 
n'en pouvoit plus. , 

Aussi-tôt que M. Fouquet a été dans 
la Chambre , M. le Chancelier lui a die 
dç. s'asseoir* Il a répondu : » Monsieur , 
» vous prîtes hier avantage de ce que je 
» m'étois assis ; vous croyez que c'est re- 

• connoître la Chambre: puisque cela est, 
» je vous prie de trouver bon que je ne me 
» mette pas sur ]a sellette «. Sur cela M. 
le Chancelier a dit qu'il pouvoit donc se 
retirer, M. Fouquet a repondu : » Je ne 
» prétends point par là faire un incident 

* nouveau : je veux feulement , si vous le 
» trouvez bon» faire ma protestation or- 
1» dinaive , et en prendre acte , après quoi 
» je répondrai «. 

Il a été tait comme il a souhaité; il s'est 
assis , et on a continué la pension des ga- 
belles, à quoi il a parfaitement bien ré^ 
pondu. S'il continue , sc& interrogations 
lui seront bien avantageuses. On parle fort 
à Paris de son admirable esprit et de sa 
fermeté. Il a mandé une chose qui me fait 
frissonner. Il conjure une de fes amies de 
lui faire savoii son arrêt par une voie eu- 

Ziv 
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sonne du monde à son retour en France \ 
je me vis payé d'une si noire ingratitude. 
J'ai une lettre de lui et une de la Reine- 
mère, qui font foi de ce que je dis ; mais 
on les a prises dans nies papiers avec plu- 
sieurs autres. Mon malheur est de n'avoir 
pas brûlé ce misérable papier , qui étoit 
tellement hors de ma mémoire et de mon 
esprit, que j'ai été près de deux ans sans 
y penser , et sans croire l'avoir. Quoi qu'il 
en soit , je le désavoue de tout mon cceur -, 
et je vous supplie de croire, Monsieur , 
que ma passion pour la personne etpoor 
le service du Roi , n'en a pas été diminuée. 
M. leChancelieradit : 11 est bien difficile 
de croire , quand on voit une pensée opi- 
niâtrç exprimée, en différents temps. M. 
Fouquet a répondu r Monsieur, dans tous 
les temps , et même au péril de ma vie , je 
n'ai jamais abandonné !a personne du Roi j 
et dans ce temps- là vous étiez, Monsieur t 
le chef du Conseil de ses ennemis, et vos 
proches donnoient passage à l'armée qMi 
étoit contre lui. 

M. le Chancelier a senti ce coup j mais 
cotre pauvre ami étoit échauffé , et rfé- 
toit pas tout à fait le maître de son émo- 
tion. Ensuite en lui a parlé de ses dépen- 
ses; il a dit : Je m'offre à faire voir que je 
n'en ai fait aucune que je n'aie pu faire 9 
«oit par mes revenus , dont M. le Cardi- 
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nal avoit connoissance , soie par mes ap- 
pointements, soit par le bien de ma fem- 
me ; et si je ne prouve ce que je dis , je 
consens d'être traité aussi mal qu'on le 
peut imaginer. Enfin , cet interrogatoire 
a duré deux heures » où M. Fouquet a 
très-bien die, mais avec chaleur et colère, 
parce que la lecture de ce projet l'avoit 
extrêmement touché. 

Quand il a été parti , M. le Chancelier 
a dit ; Voici la dernière fois que nous 
l'interrogerons. M. Poncet s'est approché 
de M. le Chancelier , et lui a dit : Mon- 
sieur, vous ne lui avez pas parlé des preu- 
ves qu'il y a , comme il a commencé à 
exécuter le projet. M. le Chancelier a ré- 
pondu : Monsieur , elles ne sont pas assez 
fortes , il y auroit répondu trop facile- 
ment. Là- dessus Ste. Hélène et Pussort onc 
dit : Tout le monde n'est pas de ce sen- 
timent. Voilà de quoi rêver et faire des 
reflexions. A demain le reste. 

Vendredi $ Décembre. 

On a parlé ce matin des requêtes , qui 
sont de peu d'importance À sinon autant 
que les gens de bien y voudront avoir 
égard en jugement. Voilà qui est donc 
fait : c'est à M. d'Orraesson à parler , il 
doit récapituler toute l'affaire ; cela du- 
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rera encore toute la semaine prochaine;^ 
c esr-à : dire , qu'entre- ci et là, ce n'est 
pas vivre que la vie que nous passerons. 
Pour moi je ne suis pas comioissable , txr 
je ne crois pas que je puisse alter jusques 
11 M. d'Ormesson m'a priée de ne le plus' ! 
voir que l'affaire ne soit jugée ; il est ; J 
dans- le conclave , et* ne veut phis avoir ! i 
de commerce avec le monde II affecte 
uire grande réserve ; il ne parle point , 
mais il écoute , et j'ai en le plaisir en' 
Toi disant adieu,, de lui dire tout ce que 
je pense. Je vous manderai tout ce que" 
j'apprendrai; Hé ! Dieu*veuille que ma, 
dernière nouvelle soit bonne ; je la de- 
sire. Je vous assure qne nous sommes' 
tous à plaindre , j'entends vous et moi, 
et ceux qui: en font leur affaire epmm«- 
nous. Adieu , mon cher Monsieur , . je-- 
suis si triste et si accablée ce soir , que? 
jp n'en puis- plus... 
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)l E T T R E V I X 

.Mardi $ Décembre 1664. 

.J. E vous assure <que ces, jours sont bieû 
4ongsà passer, et que l'incertitude est une 
ipouvantable chose :,c'est un mal que toute 
Ja famille du pauvre prisonnier ne connoïc 
4>otnjr« Je les ai vus ,. je les ai admirés. Il 
me semble qu'ils n'aient jamais su ni lu 
rCe qui esc arriva dans Jes temps passés; 
ce qui m'étonne encore plus.,. c'est que 
5apho est, tout de njême ,,clle dont Tesr , 
prit et la pénétration. n'ont point de borg- 
nes. iQuandje médite Jà r dessus , je me 
iUtte , et je suis persuadée , du du moins 
je me veux persuader, quelles, en savent 
jplus que moi: D'un autre côté , quand : j.e 
raisonne avçc d'autres gens moins préve- 
nus, et dont le sens esc admirable, je trouve 
nos mesures si justes , que ce sera un vrai 
miracle si la chose, va comme nous la sou- 
Jiaitons.On ne perdsouvent qued'une voix^ 
£t cette voix fait .tout. Je.me souyièns 
de ces récusations, dont ces pauvres 
femmes pensoient être assurées; il est 
-vrai qr.e nous les perdîmes de cinq à dix* 
^epc ; depuis cela leur assurance m'a donne 
4e la défiance. Cependant au fond 4e mon 
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cœur 9 j'ai un petit brio d'espérance. Je ne 
sais d'où il vient , ni où il va , et même 
il n'est pas assez grand pour faire tjue je 
puisse dormir en repos. Je causai hier de 
toute cette affaire avec Madame du P... 
je ne puis voir que les' gens avec qui j'en 
puis parler , et qui sont dans les' mêmes 
sentiments que moi. Elle espère , comme 
je fais , sans en savoir la raison. Mais pour- 
quoi espérez-vous î Parce que j'espère. 
Voilà nos réponses. Ne sont-elles pas bien 
raisonnables ? Je lui disois avec la plus 
grande vérité du monde , que si nous avions 
un arrêt tel que nous lesouhaitons,le com- 
ble de ma joie étoit que je vous enverrais 
un homme à cheval à toute bride , qui 
vous apprendrait cette agréable nouvelle, 
et que Je plaisir d'imaginer celui que je 
vous ferais, rendrait le mien entièrement 
complet. Elle comprit cela comme moi ; 
çt notre imagination nous donna dans cette 
pensée plus d'un quart-d'heure de camp os. 
Cependant je veux rajuster la dernière jour- 
née de l'interrogatoire sur le crime d'E- 
tat. Je vous l'avois mandé comme on me 
Ta voit dit , mais la même personne s'en 
est mieux souvenue, et me Va redit à moi. 
Tout le monde en a été instruit par plu- 
sieurs Juges. Après que M. Fouquet eut 
dit que les seuls effets que Ton pouvoit 
tirer du projet , c'étoit de lui avoir donné 
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l^çonfufion de l'entendre. M. le Chance- 
Jier lui dit: Vous ne pouvez pas dire que 
ce ne soie là un crime d'État, il répondit : 
le confesse , Monsieur , que c'est une fo- 
lie et une extravagance , mais non pas un 
crime d'Etat. Je supplie ces Messieurs , 
dit-il en se tournant vers les Juges , de 
trouver bon que j'explique ce que c'est 
qu'un crime d'Etat ; ce n'est pas qu'ils ne 
soient plus habiles que nous, mais j'ai eu 
plus de loisir qu'eux pour l'examiner. Un 
crime d'Etat , c'est quand on est dans une 
charge principale,, qu'on a le secret du 
Prince , et que tout d'un coup on se met 
du côté de ses ennemis , qu'on engage 
toute sa famille dans les mêmes intérêts, 
qu'on fait ouvrir les portes des villes donc 
on est Gouverneur à l'armée des enne- 
mis , et qu'on la terme à son véritable rhaî? 
tre; qu'on porte dans le parti tous les se- 
crets de l'Etat. Voilà, Messieurs, ce qui 
^'appelle un crime d Etat. M. le Chance-; 
lier ne savoit où se mettre , et tous les 
juges avoient fort envie de rire. Voilà au 
vrai comme la chose se passa. Vous m'a- 
vouerez qu'il n'y a rien de plus spirituel, 
de plus délicat , & même de plus plai- 
sant. 

Toute la France a su & admiré cette 
réponse. Ensuite il se défendit en détail, 

et a dit ce que je vous ai mandé. Jaurois 
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eu sur le' cœur que vous n'eussiez poror 
su cet endroit; notre cher ami y au r oit 
beaucoup perdq Ce matin M. d'Ormes- 
son a commencé à técapituler toute l'af- 
faire, il a fort bien parlé et fort nette- 
ment. 11 dira jeudi son avis. Sfm camara- 
de parlera deux jours ; on prend quelques 
jours encore pour les autres opinions. Il 
y a des Juges qui prétendent bien s'éten- 
dre ; de sorte <}ue-nous avons encore bien 
à languir jusqu'à la semaine qui vient. En 
vérité , ce n'est pa& vivre que d'être ea 
Veut -où nous -sommes. 

Mercredi zo Décembre, 

M. d'Ormesson a continué h récaprtu- 
lation du procès , il a fait des merveilles ; 
c'est-à-dire ,il a parléavec une netteté, 
une intelligence , etune capacité extraor- 
dinaires.Pussorr Ta interrompu cinqousix 
fois sans autre dessein que de l'empêcher 
de sibien dire ; il lui a dit sur un endroit 
qui paroissoit fort pour M. Fouquet : 
Monsieur , nous parlerons après vous # 
nous parlerons après vous. 



m 
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T K E V-I I K 

Jtuii ii-> Décembre iGGf»- 

JVi onsieuil d'Ormessctn ? continué- 
encore : quand il est venu sur_ un certain-- 
article du marc d'or , Pussort adît: Voilà ■ 
qui est contre l'accusé. IL est vrai , a dit* 
M. d'Ormesson , mais iltfyajas de preu-, 
ves. Quai ! a dit Rassort, on n'a passait" 
interroger ces deux -Officiers làîNçn/a^ 
dit JVf. ..d'Omessorw Ha ! cela ne se peut* 
pas y a répond ^ Pussort. Je n'en ai rien * 
trouvé dans le procès ,„a dk Mi d'Ormes- 
son. Là-dessus Pussort a dit avec emporte- - 
ment :Ha! Monsieur K vous deviez led ire; 
plutôt , voilà une lourde feute/M, d'Or- 
messon^n'a rien répondu^ mais si Pussort 
lui eût dit encore un mot, il'lùi eût ré-- 
pondu: Monsieur^e suis Juge , ëtnoif |>as"« 
dénonciateur. Ne vous souvient- il plus dé 
ce que je vous contai une fois. àFfesrté ? • 

Voilà. ce quec!es& : M> d'Ormesson rt'a ; 
découvert cela - que lorsqu'il n'y a point* 
eu de remède* M^. le Chancelier a intet-. 
rompu plusieurs fois encore M/ d'Or mes-: 
son r il lui aditqu'il'nefalloit point plar-: 
1er du projet, et c'est, pa^r malice ; car' 
plusieurs jucetont^ue c'est un grand cri^- 

Tome XL ' j&raw 
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X E. T T R E IX. 

Mercredi * j Décembre. 

Vous languissez^mon-pauvreMonsieur, 
mais nous languissons bien aussi. J'ai été. 
fâchée de vous avoir mandé que l'on au- 
rait mardi un arrêt; car n'ayant point eu 
de mes nouvelles , vous avez cru que tout 
étoit perdu j cependant nous avons en- 
core toutes nos espérances. Je vous man- 
dai samedi comme M. d'Ormesson avoit 
rapporté l'affaire etopiné;mais je ne vous 
parlai point assez del'estimeextraordinaire 
qu'il s'est acquise par cette action. J'ai ouï 
dire à des- gens, du méfie]; f que c'est un 
chef-d'œuvre que ce qu'ila fait}, pour s'être 
expliqué si nertement, et avoir appuyé son 
avis sur des raison aussi fortes ; il y mêla 
de l'éloquence , et. même de Tagrémenr. 
«Enfin jamais homme de sa profession n*a 
eu une plus belle occasion de pajroître, 
et ne s'en est jamais mieux servi S'il avoit 
voulu, ouvrit: la porte aux louanges , sa 
maison nauroit pas dcsetnpli ; mais il a 
voulu êtremodeste,et s'est caché avec soin. 
Son camarade, très-indigne, Ste. Hélène ,. 
parla lundi er mardi : il reprit l'affaire pau- 
vrement et misérablement x lisant ce qu'il 
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disoit et sans rien augmenter , ni donner 
un autre tour à 1 affaire ; il opina y sans 
Elappuyer sur rien^que M. Eouquet au- 
roit la tête tranchée à cause, du crime 
d'Etat. Et pour attirer plus de monde à 
lui, 9i ,et faire un trait de Normand , il die 
qu'il falloir croire qpele.Roi.donnerôk 
grâce , et gardonneroit ; que o!etoit lui 
seul qyilapourroit faire. Ce fut hier qu'il 
fitxette.belle actipn ,dont tout le monde- 
fut touché autant qu'on, avoit été,àise dé 
lavis de M. cUOrmesson^ , \ 

Ce maàn-Pussôrt a parlé quatre heu- 
res ; tnaî&avejc tant, de véhémence , .tantr 
de chaleur , tant d'emportement ,pwt,de 
rage , que.plusiçurs'Juges.én furent scan- 
dalisés,, pt..on croit, que. cette furie peut 
dire plus de bien que: de mal à no- 
tre pauvre ami. Il a redoublé de force sur 
la fin de son.avis , et a dit sur. ce crime 
.d'Etat ,,, qu'un certain Espagnol bons dèr 
voit faire bien. de la. honte % qui avoit eu?, 
tant d'horreur cLun rebelle ,.qu'il avoit 
brûlé sa maison , parce, que Charlea dé 
Bourbon y avoir, passé > qu'à .plus forte 
raison nous dévions avoir en abomination . 
le crime de M. Fôuquer r ; que pour le 
punir > ilxuy avoit que la corde et lesgi- 
Jftçts ; mais, qu'a cause de* charges qu'il 
awit possédées , et qu'il avoit plusieurs, 
parents considérables, il relâchoit à prea- 
dre Vivis tle M. de Ste. , Hélène^ 
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Que dites-vous de cette modération ? 
C'est à cause qu'il est oncle de M. N... 
er qu'il a été récusé, qu'il a voulu en use* 
si honnêtement. Pour moi, je saute aux nues 
^uand je pense à cette infamie. Je ne sais 
si on jugera demain, oust l'on traînera 
l'affaire toute la semaine. Nous avons en-» 
çore de grandes salves* essuyer;mafepeut> 
être que quelqu'un reprendra l'avis de 1VL 
d'Ormesson , qui jusqu'ici a été si mal 
suivi Mais écoutez , je vous prie , trois 
ou quatre petites choses, qui sont très- 
véritables,et qui sontassez extraordinaires. 
Premièrement , il y a une comète qui pa- 
roît depuis quatre jours. : au commence-^ 
ment elle n*a été annoncée que par desfc 
femmes , on s'en est moqué ; mais à pré- 
sent tout le monde Ta vue. M. d'Arragnatfc 
veilla la nuit passée, et la vit fort à son aise* 
M. de Neuré^grand Astrologue i dit qu'ek 
te est d'une grandeur considérable.. J'ai vifc 
M, du Foin qui Ta vue avec trois ou qua- 
tre Savants. Moi , qui vous parle , je fois, 
veiller cette nuit pour la voir aussi -.elle 
paroît sur les trois heures ;, je vouSs en 
avertis , voua pouvez en. avoir le plaisir 
ou le déplaisir. 

Berrier est devenu fou , mais au pied 
de la lettré ; c'est-à-dire , qu'après avoitr 
été saigné excessivement! , il ne laisse pa£ 
tfêtre cui fureur i il patte de potences ^ 
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de roues , il choisît des arbres exprès ; il 
dit qu'on le veut pendre » et fait un briiit 
si épouvantable , qu'il le faut tenir et lier. 
Voilà une punition de Dieu assez visible 
et assez à point nommé; Il y a en un nom- 
mé Lamothe qui a dit >sur le point de 
recevoir son arrêt % que Messieurs de B... 
C... etB,.. (on y met P.. /mais je. n'en, 
suis pas si assurée ) t'avoient pressé plu- 
sieurs fojs de parler contre M. Fouquet 
et contre de Lorme,*que moyennant cela, 
ils le feraient sauver , et qu'il ne Ta pas, 
voulu, et h déclare avant que d'être jugé* 
Il a été condamné aux galères, Mesda- 
mes Fouquec ont obtenu une copie de 
cette déposition qu ells présenteront de- 
main à ta Chambre. Peut-être qu'on ne 
ta recevra pas , parce que Toa est aux. 
opinions; mais eUes peuvent le dire, et 
comme «:* bruit est répandu , il doit foire 
un grand effet dans l'esprit des Juges» 
N'est-il pas vrai que tout ceci est bien 
extraordinaire î 

Il faut que je vous raconte encore une 
action héroïque de Masnàu : il étoit ma- 
lade à mourir il y a huit jours d'une co- 
lique néphrétique i il prit plusieurs remé- 
dies et se fit saigner à minuit Le lende- 
main à sept heures , il se fit traîner à fc* 
Chambre de Justice , il y souffrit des dotif 
kurs iacôocevabks, M. le Chancelier te 
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vrt pâlir , il lui die : Monsieur , vous n'eah 
pouvez plus , retirea-vous. Il lui répon- 
dit: Monsieur , il est vrai-; mais il faut 
mourir ici. M. le Ghaocelier le voyaat. 
quasi s'évanouir , lui dit, le voyant s'opi- 
rtiâtrer : *Hé bien , .Monsieur binons voua * 
attendrons. Sur, cela, il sortie un quart- 
d'heure , et datas ;ce temps il fit deux) 
pierres d'une > grosseur si. considérable, * 
qu'en v épi té cela pourrait passer pour un> 
miracle, si les hommes étokoe dignes 
que Bîeu eft voulûtfaire. Gebon-honinve, 
rentra gai et gaillard., et chacun fut .sur- 
pris de cette aventure. . 

Voilà tounce qrne jesats-Toutlemonde 
s'intéresse dans cette grande affaire. Oa^ 
ne parle d'autre chose., on raisonne - t on- 
tire des conséquetic es, 'on compta sur ses * 
doigts ».o «.s'attendrit:, on crsHnt^on sou- 
haice, on hait , on < admire, on est .acca — 
blé ; enfin, monpauvre^Ionsieur^ c'est r 
une chose extraordinaire que l'état où l'on* 
est présentement ; mais c^est une chose, 
divine que h résignation et la fermeté 
de notre cher malheureux; Il sait tous les- 
jours ce qui se passe ;, et; tous. les jours' 
îffaudroit faire dès volumes- à sa louan- 
ge. Je vous, conjure .de bien remercier. 
Monsieur votre père de 1-aimabte billet, 
^u'il m*a décrit, et des belles choses qu'iL 
ttÙLeavoyies^HélasiI j.e,les ailnes -, quoi-, 

qjic: 
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que j'aie la tête en quatre. Dites-lui que 
je suis ravie qu'il m'aime qn peu , c'est-à- 
dire beaucoup , et que pour moi je l'aime 
encore davantage. J'ai reçu votre derniè- 
re lettre. Hé ! mon Dieu , vous me payez 
au-delà de tout ce que je fais pour vous ; 
je vous dois du jreste. 
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Vendredi 19 Décembre t$64. 

V OICI un jour qui nous donne de gran- 
des espérances; mais il faut reprendre de 
Ïlus loin. Je vous ai mandé comme M. 
'ussort opina mercredi à la fnort ; jeudi 
Nogués , Gifaucourt , Fériol , IJerau* à 
la mort encore. Roquesante finit la mati- 
née ; et après avoir parlé un heure ad- 
mirablement bien , il reprit l'avis de M # 
d'Ormesson. Ce matin nous avons été au- 
dessus du vent , car deux ou trois incer- 
tains ont étéfixés,et tout d'un article nous 
avons eu Ja Toison , Masnau , Verdier 9 
la Baume et Catinat de l'avis de M, d'Or- 
messon. Cétoit à Poncet à parler ; mais 
jugeant que ceux qui restent sont quasi 
tous à la vie , il n'a pas voulu parler quoi- 
qu'il ne fôt qu'onze heures. On croit que • 
* çesc pour consulter ce qu'on veut qu'il 
Tome X B b 
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dise, et qu'il n'a pas voulu se décrier et 
aller à la mort sans nécessité. Voilà ou nous 
en sommes , qui est un état si avantageux, I 
que la joie n'en est pas entière ; car il faut I 
que vous sachiez que M. N... est telle- \ 
ment enragé, qu'on attend quelque chose 
d'atroce et d'injuste qui nous remettra au 
désespoir. Sans cela, mon pauvre Mon- 
sieur , nous aurions la joie de voir notre 
ami , quoique malheureux, au moins avec 
la vie sauve , qui est une grande affaire. 
Nous verrons demain ce qui arrivera. 
Nous en avons sept , ils en ont six* Voici 
ceux qui restent. Le Ferron, Moussy, 
Brillac, Bernard , Renard, Voisin, Pont* 
chartrain et le Chancelier. Il y en a plus 
'qu'il ne nous en faut de bons à ce reste- là. 

Samedi* 

louez Dieu, Monsieur, et le remer- 
ciez , notre pauvre ami est sauvé: il a pas- 
sé de treize à l'avis de M. d'Ormesson , et 
neuf à celui de Ste Hélène. Je suis si aise 
que je suis hors de moi. 

Dimanche au soir, - 

Je mourois de peur qu'un autre que 
moi vous eût donne le plaisir d'apprendre 
la bonne nouvelle. Mon courier n'a pas 
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fait une grande diligence; il avoir die en 
partant qu'il n'iroit coucher qu'à Livry. 
Enfin, il est arrivé le premier , à ce qu'il 
m'a dit. Mon Dieu que cette nouvelle 
vous a été sensible et douce , et que les 
moments qui délivrent tout d'un coup le 
cœur et l'esprit d'une si terrible peine t 
font sentir un inconcevable plaisir ! De 
long-temps je ne serai remise de la joie 
que j'eus hier , tout de bon elle est trop 
complette , j'avois peine à la contenir. Le 
pauvre homme apprit cette nouvelle par 
l'air,peu de moments après, et jenedou<~ 
te pas qu'il ne l'ait sentie dans toute son 
étendue. Ce matin le Roi a envoyé son 
Chevalier du Guet à Mesdames Fouquet 
leur recommander de s'en aller toutesdeux 
à Montluçon en Auvergne ; le Marquis 
et la Marquise de C... à Ancenis , et le 
jeune Fouquet à Joinville en Champagne. 
La bonne femme a mandé au Roi , qu'elle 
avoit soixante et douze ans , qu'elle sup- 
plioit Sa Majesté de lui donner son der- 
nier fils pour l'assister sur la fin de sa vie» 
Îui apparemment ne seFoit pas longue* 
our le prisonnier, il n'a point encore su 
son arrêt. On dit que demain on le fait 
conduire à Pignerol , car le Roi change 
l'exil en une prison. On lui refuse sa fem- 
me contre toutes les règles. Mais gardez 
vous bien de rieu rabattre de votre joie 

B b i j 
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pour tout ce procédé 9 la mienne est aug- 
mentée s'il se £>eut , et me fait bien mieux 
voir laf grandeur de notre victoire.Je vous 
manderai fidèlement la suite de cette his- 
toire : elle est curieuse. Voilà ce qui s'est 
passé aujourd'hui , à demain le rester 

Lundi au soin 

Ce matin à dix heures ou a mené M. 
Fouquet à la chapelle de la Bastille. Fou- 
caut tenoit son arrêt à la main. Il lui a 
dit : Monsieur, il faut me dire votre nom» 
afin que je sache à qui je parle. M, Fou- 
quet a répondu : Vous savez bien qui je 
suis , et pour mon nom je ne le dirai pas 
plus ici que je ne l'ai dit à la Chambre ; 
et pour suivre le même ordre , je fais mes 

Î protestations contre l'arrêt que vous m'al- 
ez lire. On a écrit ce qu'il disoit, et en 
même temps Foucaut s'est couvert , et a. 
lu l'arrêt. M. Fouquet l'a écouté décou- 
vert. Ensuite on a séparédelui Pecquet et 
Lavalée , et les cris et les pleurs de ces 
pauvres gens ont pensé fendre le cœur de 
ceux qui ne Vont pas de fer; ils faisoient 
un bruit sWtrange , que M. d'Artagnan a 
été obligé de les aller consoler,- car il sem- 
bloit que c'étoit un arrêt de mort qu'on 
vînt de lire à leur maître. On les a mis tous 
deux dans une chambre à la Bastille , on 
ne sait ce qu'on en fera. 
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Cependant M. Fôuquet est allé dans 

, la chambre de M. d'Artagaao ; pendant 

qu'il y étoit, il a vu par la fenêtre passer 

JVL d'ûrmesson qui venoit de reprendre 

3uelqnes papiers quf étoiententrelesmains 
e M. d'Artagnan. M. Fouquet Ta ap- 
perçu , il Va salué avec un visage ouvert 
et plein de joie et de reconnoissance ; il 
lui à même crié qu'il étoit son très-hum- 
ble serviteur, M. d'Ormesson lui a rendu 
son salut avec une très-grande civilité , et 
s'en est venu le cœur tout serré me con- 
ter ce qu'il avoit vu. 

A onze heures , il y avoit un carros* 
prêt où M. Fouquet est entré avec qua- 
tre hommes 9 M. d'Artagnan à cheval avec 
cinquante Mousquetaires ; il le conduira 
jusqu'à Pignerol , où il le laissera en pri- 
son sous la conduite d'un nommé S. Marc» 
Sui est fort honnête homme, et qui pren- 
ra cinquante soldats pour le garder. Je 
ne sais si on lui a redonné un autre valet- 
de-chambre ; si vous saviez comme cette 
cruauté paroît à tout le monde , de lui 
avoir ôté ces deux hommes PecquetetLa- 
.valéé , c'est une chose inconcevable ; on 
en tire même des conséquences fâcheuses, 
dont Dieu les préserve , comme il a fait 

I'usqu'ici : il faut mettre sa confiance ea 
ui , et le laisser sous sa protection qui lui 
a été si salutaire. On lui refuse toujours 

» T% 1 • • • 

B b iij 
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sa femme. On a obtenu que la mère n'iroit 

Îu'au Parc chez sa fille qui en estÀbbesse. 
.'Ecuyer suivra sa belle-sœur; il a déclaré 
qu'il n'avoit pas de quoi se nourrir ailleurs. 
Monsieur et Madame de C vont tou- 
jours à Ancenis. M. Bailly, Avocat-Gé- 
néral , a été chassé pour avoir dit à Gisau- 
court, avant le jugement du procès, qu'il 
devoit bien remettre la compagnie du 
Grand-Conseil en honneur, et qu'elle sc- 

roit déshonorée si C et P ; et lui al- 

loient le même train. Cela me fâche à cause 
de vous: voilà une grande rigueur. Tari- 
fa ne anirnis coUtfiibus ira ! 

Mais non > ce n'est point de si haut que 
cela vient. De telles vengeances rudes et 
basses, ne sauroient partir d'un cœur com- 
me celui de notre maître. On se sert de son 
nom , et on le profane , comme vous voyez. 
Je vous manderai la suite; il y auroit bien 
à causer sur tout cela ;mais il est impossi- 
ble par lettres. Adieu , mon pauvre Mon- 
sieur , je ne suis pas si modeste queyous ; 
et sans, me sauver dans la foule , je vous 
assure que je vous aime et vous estime 
très-fort. J'ai vu aujourd'hui la comète , 
sa queue est d'une belle longueur. J'y met» 
une partie de mes espérances. Mille com- 
pliments à votre chère femme» 
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Mardi. 

Voilà de quoi vous amuser quelques 
moments: assurément vous trouverez quel- 
que chose de beau et d'agréable à ce que, 
je vous envoie. C'est une vraie charité de 
vous divertir tous deux dans votre solitu- 
de. Si l'amitié que j'ai pour le père et le 
fils , vous étoit un remède contre l'ennui , 
vous ne seriez pas à plaindre. Te viens 
d f un lieu où je Tai renpuvellée , ce me sem- 
ble , en parlant de vous à cinq ou shc per* 
sonnes qui se mêlent comme moi d'être 
de vos amis et amies; c'est à l'hôtel de 
Nevsrs, en un mot. Madame votre fem- 
me~y étoit; elle vous mandera les admit 
râbles petits CQtnédiens que nous y avons 
vus. Je crois que notre cher ami ctt an* 
rivé \ je n'en ai pas de nouvelles certaines. 
On a su seulement que M. d'Artagnari , 
continuant ses manières obligeantes, lui a 
donné toutes les fourrures ordinaires pour 
passer les montagnes sans incommodité. , 
J'ai su aussi qu'if avoit reçu des ïertres du 
Roi, et qu'il avoit dit à M. Fouauet qu'il 
fallait se réjouir et avoir toujours oon cou- 
rage» que tout attoit bien. On espère tou- 
jours des adoucissements , je les espère 
aussi ; l'espérance m'a trop bien servie pour 
l'abandonner. Ce n'est pas que toutes les 

B b iv 
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fois qu'à nos ballets je regardé notre maî- 
tre, ces deux vers du Tasse ne me revien- 
nent à la tête : 

Gaffredbatcolta , e in rigi da $embian\* 
Pergtpiu di timor, cht dï 9pcra\a. 

Cependant je me garde bien de me dé- 
courager , il faut suivre l'exemple de no- 
tre pauvre prisonnier , il est gai et tran- 
quille , soyons-le aussi. J'aurai une sensi- 
ble joie de vous.revoir ici. Te ne crois pas 
que votre exil puisse être long. Assurez bien 
M. votre père de ma tendresse ; voilà corn « 
tpe il faut parler , et me mandez un peu 
votre avis des stances. Il y en a qui sont 
admirées , aussi-bien que des couplets. 



LETTRE XI. 

Jeudi au selr , Janvier ***v$. 

JliNFiN, la mère, la belle-fille et le frère 
ont obtenu d'être ensemble ; ils s'en vont 
à Montluçon au fond de l'Auvergne. La 
mère avoit permission d'aller au Parc aux 
Dames avec sa fille ; mais sa belle-fille 
l'entraîne. Pour Monsieur et Madame de 
Charost , ils sont partis pour Anccnis.Pe- 
quet et Lavallée sont encore à la Bastille. 
Y a-t-il rien au monde de si horrible 
que cette injustice ? On a donné un autrt 
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▼alet-de-chambre au malheureux. M. d'Ar- 
tagnan esc sa seule consolation dans le 
voyage. On dit que celui qui le gardera 
à Pignerol est un fort honnête homme* 
Dieu le veuille! ou pour mieux dire, Dieu 
le garde ! Il Ta protégé si visiblement , qu'il 
faut croire qu'il en a un soin tout parti- 
culier. La Forêt, son défunt Ecuyer v , l'a- 
borda comme il s'en alloit ; il lui dit : Je 
suis ravi de vous voir , je sais votre fidé- 
lité et votre affection : dites à nos femmes 
qu'elles ne s'abattent point , que j'ai du 
courage de reste , et que je me porte bien. 
En vérité , Cela est admirable. Adieu , mon 
cher Monsieur, soyons comme lui , ayons 
du courage, et ne nous accoutumons point 
i la joie que nous donna l'admirable ar- 
rêt de samedi. 

Madame de Grign^n, Angélioue-Claire 
d'Angennes , première femme de M. de 
Crignan , est morte. 

Vendredi au soin 

Il me semble par vos beaux remercie- 
ments que vous me donniez mon congé 9 
mais je ne le prends pas encore. Je prérends 
vous écrire quand il me plaira ; et dès 
qu'il y aura des vers du Pont-neuf et autres, 
je vous les enverrai fort bien. Notre cher 
ami est par les chemins. Il a couru un bruit 
qu'il étoit bien malade j tout le monde 
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disoit : quoi ! déjà ... On disoit encore que 
M. dPArtagnan avait envoyé demander à 
la Cour ce qu'il feroit de son prisonnier 
malade , et qu'on lui avoit répondu du- 
rement , qu'il le menât toujours en quel- 
que état qu'il fût. Tout cela est feux,- mai9 
on voit par là ce qu'on a dans le cœur , 
et combien il est dangereux de donner 
des fondements sur quoi on augmente tout 
ce qu'on veut. Pequee et Lavalee sont tou- 
jours à la Bastille ; en vérité , cette cond uite 
est admirable On-recommencera la Cham- 
bre après les Rois, 

Je crois que les pauvres exilés sont ar- 
rivés présentement à leur gîte. Quand no- 
tre ami sera au sien , je vous le manderai; 
car il le faut mettre jusqu'à Pignerol ; et 
plat à Dieu que de Pignerol nous le puis- 
sions faire venir où nous voudrions bien! 
Et vous, mon pauvre Monsieur t com- 
bien durersuencore votre exil ? J'y pense 
bien souvent. Mille compliments a M. 
votre père. On m'a dit que Madame vo- 
tre femme est ici , je Virai voir. J'ai soupe 
hier avec une de nos amies > nous parlâ- 
mes de vous aller voir. 

F 1 N. 
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Chefles, ( l'Abbesse de ) soeur de Madame déFon* 
ranges. Son sacre , VI , 100 , né. 

Chevreuse , ( le Duc de ) VIÏ , 7a. 

Chocolat. Sujet à la mode. ,1/137; source des va* 
peurs* et des palpitations , 138; tait des merveil- 
les à Madame de Grignan , 3)7 \ agit selon l'inten* 
tion , II , 5. 

Choisy % ( l'Abbé de ) VII, 80. . 

l e Roi le cède à Madame de louvois ♦ IX* 
a$o. . • 

Chouin , (Mademoiselle) aimée de Monseigneur, 
Sa- disgrâce , IX , 154,. 

Christophe aux ânes , ïabourcur et médecin.. IX. 
-321. * 

Citrons singuliers, , X , lÉ* .. 

Çtogrty. Description de ses Jardins m 8ô\ 

Clèopatre. ( Roman de ) I , ar8. 

Oergi ; (le ) fin de son assemblée , VI, 14; sa Tertre 
au Pape , aa , improbation de cette lente f 44J se. 
lettre au Roi , $a. 99. * *** *^ 

Cleves. ( Roman de la Princesse, de ) V , a$r 

138. 

Coetlogon 2 (M. de) Gouverneur de Rennes * VII ^ 
415. 41& VIII, a 7 . 3a. 33. 59. * ** 

Coetquen, (M. de) inconsolable de Iavnortde sa. 
tfMe , t«6 i ses démêlés avec M. de Ckaulnes . 

111,341.3^.400. * 

" a- .: "^i ( M T dan £ de > «è*arHicée de la mort: 
de sa fille ,1 a8* ; sa parure singulière , II ^ 

lZ 7 Â pr J cn i à Madame d'Elbejif un petit portrait 
de M. de Turenne, III, 150. 

C< *?r\ (le) Quel est la vraie mesure.de son mé- 
rite , Ir, 114; prix de ses sentiments , IV,. 74. 

Cojbm y. (v Jean-Baptiste > Contrôleur-général de*, 
finances, V, 107 et ailleurs, 

* "" *fe Président ) envoyé en Bavière, V r73 * 
cet fcu Miniitte.« Secrétaire d'Etat , io7iVII* 
« 4* 
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£ (l'Abbé ) Coadiuteur de Rouen , V , ajo t 

quarante-deux Evoques assistent à son sacre, 

J (Jean-Baptiste) Marquis de Setenelay , esc 

chargé de l'exécution d'une grande affaire , VU, 
338 ; est embarqué à Brest , 94$. 3**. 364. 367 j 
retourne à Versailles, 405 * Ministre d'Etat à 36 
ans, VIII, 15. 

Coligny ; ancienneté de cette maison » VIII, 4%% 
. et ailleurs. „ 

— ( M. de ) Sa mort, IV , 91» 

Jj ■ (Madame de ) avoit toujours souhaité d'être 
veuve , IV , 91 . 

Çondè , (Louis , Prince de ) dense une fôte au Roi 
à Chantilly , I , 144- 2 53 > description de cette 
fête , i*8 et stdv. ; commande en Allemagne , 
III , 127 i voudroit causer avec l'ombre de M. 
de Turenne, tbid. ;se fait raser pour la noce de 
M. le Prince de Conti , V , 19a. 19%; assiste k 
i l'oraison funèbre de Madame de Longueville % 
309* 

„, „ (laville) assiégée , III , 417. 418 1 prise 

d'assaut ,425. 436. 

Cdne. ( la ville de ) Description de ses forges , IV * 

Confesseurs 1 ( les) d'oà vient l'attachement des 

femmes pour eux , III , 301. 
Cûnestage , Gentilhomme Génois , auteur de A» 

Réunion dp Portugal. Eloge de cette Histoire , V» 

54*- 3*£; 

Çoizri ( la Princesse Je ) est une des mères de PEgriscu 
1 , 88 ; tombe ëh apoplexie ,11 , 87 j sa mort , 89» 
son testament , 90. 

m (le Prince de ) épouse Mademoiselle de 

Blois , V , iss. J 6* » ses grandes qualités, 200 * 
revenu à la Cour , X , %o ; propose au Chevaliet 
de Lorraine un duel, qui n*a point lieu , 6i j sa 
tnort 66. 

■ * " ( la Jeune Princesse de ) nomme une des 

filles de M. îe Duc , V , 229, ^ 

CorbinelH , ( M. de ) 1 , 186. 190 ; son billet à Ma- 
dame de Grignan , II , 402. III, 8. 31* est dan- 
gereusement malade , Stf ; son rétablissement » 
93- 39$» a utre billet à Madame de Grignan , 4x6 
m suh. IV j 91. 96. 164 et ailleurs. V % 81. 9^ 
it2. 2SS- 271. 3»é et suit. 43i.lfl a&aM, aj». 
VU ± 346, 396; 4x0. +IL **** 
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Corneille > C Pierre ) 1, 155. 191. II > 71V 134. V , 
382. 

Cornutl ( Madame ) Ces boas mots t II » 134 . III ; 
417. IV , îi. 186. 218. 

Cornac y ( Daniel de ) Arehevêque d*Aix , VI, 401* 
411. 49$. VII , ij. $2. 9$. ira. 277. 442. 

Coulanges , ( l'Abbé de ) I , 2. ef ailleurs > oncle det 
Madame dé Sévigné , sa mort , VIII, 406 > son 
éloge , 407 « sfây. 

- 1 (M. de ) 1 , 9. a j reççjt quatre letttes do 

Madame de Sévigné fur le ma m ce de Made- 
moiselle , aa fi* «rfy. 49 c/ ailleurs ; va » 
Rome ; sa correspondance avec Madame 4e Sé- 
vigne 9 IX > 81 et suiv. jusqu'à xxd. Gouverneur 
.de Guyenne. 

" ■ ( Madame de ) I , t*. 19 er ailkurs ; est 
dangereusement malade , IV > 197. 201. 206 ; est 
hors de danger , 21a' 217 ; sa lettre à Madame 
de Griçnan, 2*8 s sa réponse à M. de Lou- 
▼ots , v , 30 % sa queselte avec la Comtesse de 
.Gtammont , n$. ; reçoit des relations d'Espagne , 
254 ; rane, qu'elfe tient à la Cour , 302.303^ 
905 et ailleurs. VI , 31 H ailleurs \ ses lettres 
a M. et -à Madame de Grignaa , 4x6. 417 tt 
• ailleurs. 

Cour de Louis XIV. Détails de ses plaisirs* II » 
282. 4x3. 4x$. 4x6. IV , xx 5 » et ailleurs. 

CouTctUe , (M. de) I, 6o. 

Créqui, ( le Marquis dé) ÏII, 84. 

■ ■* ( le Maréchal de) exilé pour avoir soutenu 
les droits de sa dignité , II , 277 s sa conversation 
avec le Roi avant son départ , x8$ » est défait par 
le Duc de Lunebougg , III , 103 $ épithete que* 
le Duc de Lorraine lui donnoit à cette occasion 
145.; comment traité à Trêves > 173. IV , 36a,*- 
sa mort , VIII , 388. 

Cnhilles , ( Monsieur de ) fctre du Maréchal 4* 
Cannât, VI, ^1. 



*V 



Vangi 
Moi 

PlMTO 



.«^/Amis du Paîaîs ; leur sujétion , II . 37I. , 
Vangeau ( M. ) Présent qu'il fait à Madame oV 

Moutespao , IV , 269. 
P**o ( Madame ) de la maison de Bivjejt A Xj. 



Îio TABLE" 

aviU r ( Henrico-Catherino ) Historien, VHT r 
113. 168. 
Dauphin. {Monsieur le) Sa maladie , I, y; ce- 

Îu'il dit au sujet dés amours de Louis XIII * 
I , 378 ; demande- plaisante qu'il fait à M. de 
' Mbntauslet , V , 201 s Courtisans nommés pour 
être assidus auprès de lui . 245. 247; est instruit 
car le Roi , 183 5 siège qu'il tait en Allemagne » 
VI, 3*1. 364. 370. 380. 38$. 393. 3**. 399-43*1 
son retour à Versailles , et comment il est reçu 
• du Roi , VII , i). 16 ; est de tous ses conseil», 
^IX , 116. 

Dauphine. ( Madame 1a ) Son portrait , V , atfj. 
270? dérails au sujet de son- mariage , 190. 19& 
floo. 202 ; son éloge , 166. xyr. 069. 270. 27$. 
- 082. a8j et ailleurs } viens & Paris pour la pre— 

Siiere tois , 337. 43a. 407. VI ^ oi> j accouche 
'un Que de Bourgogne., X , 27.. 
Descartei, (René:.)* U ,,390. 394, $29. Bortrairde 
ses. niaces et de- se» neveux , VI , 74. loi. Sau 
Dhilosûphte donne lieu à use agréable, dispute.,. 

Vil':, 154. 

» w ( Mademoiselle ) tait un joB impromptu , 

Vit 4,270; sa lettre à Madame de Grignan , 273.. 

374. 289. 290.; prend le parti de son oncle contre. 

M Huet , 207..3034 319; 343; 
Desmares , ( le Pece^i billet comique qu'on lui don- 
ne en montant en dfaire., 1 , 102. 
Despriaux , ( Nicolas Boiteau^) I , W ;.un de se*- 

bons mots , II , 308 y sa Poétique louée • 349* 390;. 

^'attendrit pour Chapelain , 350 ; prêter* PascaL 

aux^anciens et aux modernes-, VII ,436 e* suiv. 5. 

a deux mille écus, de pension pour travailler au 

l'histoire d»,Roî , VIII , 31 6. 
jMtackemeM t (le ) Ses .avantages, I ^324* 
Douche , ( la ) comment on la prend • IV , ,38* 
Douleurs, ( les ) tiennent l'ame et le. corps , tt ^ 

187. ' 

Dreux ( Madame de ) sort de la Bastille, V, 322 *. 

comment elle apprend, ht mort de sa mère ». 

323. • 
Duc ( M. le ) s'ennuie 1 Utrecht. Petit conte è : 

eette occasion , IX , % 3 . 
Dmàçsse- ( Madame la Grande ) arrive à Monteli- 



snart 
martre 

fonde 



, III , 42' ; se retiré à l'Abbaye de Mont* 
•Ç, 434 spn éloge , 6$ ; s'ennuie, dans Uno§- 
t , IV, 13 î eu apoeUièi U Goux, ix%^ . ,. 
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Duguet , (l'Abbé) IX , 242. 

Duras ( M. de) fait Capitaine des Gardes- du-Corps, 

II , 125 ; est nommé Maréchal de France , III \ 

«•4. 
Duval, Galérien. Son éloge , 1 , 13*. 



£ 



£. 



_ CheCî. Eloge et description de ce jeu> 
V , 22$ 1 effets qu'il produit sur- notre orgueil * 
a*6. ' - -~ 

Edlt de Nantes. Sa révocation, VHI , 377* 

Elbeuf ( M. d* ) pénétré de la mort de M. de Tu- 
renne, III , m. 133. 
, Elections de Liège et de Cologne contre les vues 
du Roi, VIII ,423. 

Eloijgnement (T ) Ses effets , II . 2© et ailleurs. 

Enflure du cœur. Expression blâmée , ensuite ap- 
prouvé© par Madame de Sévigné , 1 , 287. 327. 

Epernon. ( le Duc d' ) Sa vie écrite par Girard , 
VII , 255. 253. 294. VIII , 94. 

Espagne ( le Roi d' ) amoureux et jaloux sans sa- 
voir de qui , ni de quoi , V , 255. 

■> ( la Reine d' ). Sa politique au sujet de 

la guerre avec les Hollandoia, II, «7 ; sa mort» 
IX , 36?. 

Esprit ( r ) est la dupe du coeur , IV , 3*. 

■ ■ («l'Ordre du Saint- ). Promotion de 74 
Chevaliers- , VII , 19- Circonstances particu- 
lieres de cette promotion > 20 et suiv. 72. 72. 
'76et*sittv* " - 

Esther ( la Tragédie d' ) VII: , 73 v Eloge de cette 
pièce, 194, etsuiv. 305.. 

Estrées(le Maréchal à') va à- Brest*, Vit, lar. 

124. 338. 345. 367 ; commande en Bretagne 

dans r absence de M. de Chaulnes , 38*, 391 1 

• tient les Etats de Bretagne , 401. 416* 426 et 

ailleurs. 

m ( le: Comte à 9 ) VII , 368 > son éloge ; 

VIH,8é. 

n ( M. d* > Evéque de Laon, veut faire do»- 

ner à l'Evéque de Marseille H chapeau du Cardi- 
nal de Retz , III , *9*. 

m . . ( Maison d* ) son élévation , VIII , 36V 
3*». 

gtatsLte Bretagne tenus àDinan , II* , 24J; d£* 
ttil i$ ÇÇ gui **J »attf % *\\. vj\. ag}. 20g» 



in TABLE 

vêqua de France , le Roi leur fait défbndr* 
d'avoir commerce avec te Nonce do Pape, 

IU, 41*. 
£yreux. t Eloge et description de cette ville , V > 
041 1 revenu de son Evécné > ibid et 246. 



J? A 0OK « ( M. ) sea avis sur la manière de se 
nourrir , V > 140. 164. 

Falluere , ( M. de la ) premier Président du Par- 
lement de Bretagne , VII» 349. 3$4-' 397. 

Fantôme. X Apparition d'un ) X , 30. 

Fauchier » peintre Provençal, peint. Madame de 
. Grignan , II , 138 ; sa mort singulière , ibid. et 
153. 

Fausseté ( la ) ne se persuade point , I y 44. 

Fayette, ( Madame de la ) comment reçue do Roi 
et à la Cour , I > 14& , III , 207 ; reçoit une visite 
de M. le Prince > IV , 119 i beau présent qu'elle 
reçoit de Madame de Savoie, 127 ; sa maladie % 
«7» 319* 33s ; affligée de la maladie de M. de 
la Rochefoucauld , V % 2.7». 274 ; est inconsola- 
ble de sa mort y 27e. 277. 299. 301 ; son esprit 
contribue à la rendre malade ,-362 * est bien trai- 
tée de Madame la Daupbine , 389 r Réflexion» 
aux sa nouvelle amitié avec Madame de Schom- 
>erg ,. VI , 167. 169. 170 ; écrit au Maréchal 
d'Estxées pour la députatioa de M. de Sévigaé ► 
Vtf , 402. 404. Mariage de M. sen fils avec 
Mademoiselle de Mariliac , 417 ; écrit à Ma- 
dame de Sévigné pour l'engager à quitter les 
Rochers , VIII , 20. ai. 30. 40 ; obtient une pen- 
sion de cinq cents écus , IX , 38 ; sa façon de vi- 
vre , ibid. Ses lettres , 34. 43/ 4B. *e. s». 54- S*. 
19.71. 8o. 117. 119. iae. i>2. 

-* ( M. de la ) son mariage avec Mademoi- 



selle de Mariliac, VII, 417. 440. VIII , 124. Sa 
tnott , IX « 155- 

( Madeleine de Mariliac , Comtesse de la) 



VIII , 143 » épouse M. le Due de la Tremoille * 

IX , 15$. 

Fénêlon ( L'Abbé de ) nommé à rArcbevêché à* 

Cambray , IX 9 2x7. 
Fermiers de campagne , ne se croient pins e* 

jurejé depuis la moxt de M. de Turenne, III % 

**+ 

FÙM % 
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Téron , ( Madame de ) V , 314. * 

Fené % ( le P. de la ) Jésuite , célèbre Prédicateur f 

*X* 3$ 3. 
Fête-Dieu , ( la) ridiculement célébrée a Aix, I, 

20$. 214. 

Feuillade , ( M/ de la ) reçu par le Roi Mestre-de- 
Camp du régiment des Gardes , II , <g ; son 
voyage à Versailles après la défaite du Maré- 
chal de Créqui # III 9 no ; sa pensée tou- 
chant l'impresssion des pièces de théâtre^ VII » 
I94 ; exalte le génie du Prince d'Orange , 197 s 
fait venir un bloc de marbre pour y tailler la figure 



du Roi, VIII, 545. 
Feuquieres , ( le Marquis de ) Son éloge , III , 9$. 
Fiesque. ( la Comtesse de ) Son billet à Madame de 



Grignan, I, 135. 

Fieubet , ( M. de ) VIII ,47. 

Figures de la Sainte-Ecriture. Eloge de ce livre j 
IV 9 171. 

Fléchier, ( l'Abbé ) depuis Evoque de Nîmes. Son 
discours à la vêture d^une Capucine , V , 326; son 
beau style dédommage Madame de Sévigné de le 
lecture des livres de Maimbourg , VIII , 93 ; éloge 
de la vie de Théodosê , 96. 97 ; ses Oraisons funè- 
bres | 168. 

Flotte Àngloise. 1200 hommes descendent devant 
Brest , et sont repoussés , IX , 133. 

Foix. ( l'Abbé de ) Sa mort , 1 , 188. 

Folie ( la ) presque universelle , V , 123. 

Fontaine. ( M. de la ) Ses Fables admirées , I,t$6i 
critique de ses Contes , 175. 176 ', sort quelquefois? 
de son genre , ibid. 

F ont ange s. ( Madame de) Ses libéralités , V , 183 s 
est du voyage que le Roi fait .pour aller au-devant 
de Madame la Dauphine , 254 ; répand connue 
"elle reçoit , 260 ; ce qui lui arrive au bal , 26e. 
279 t est â" ce Duchesse avec vingt mille écus de 
pension , 303 ; sa maladie , 321 ; revient à la 
Cour , 338. 346 ; est au plus haut degré de faveur, 
394 et ailleurs ; pleure tous les jours de n'être 
plus aimée , 43$. VI , 21 ; sa retraite à Chelles , 
32 ; est toujours dans une extrême tristesse , 38. 
ico. 

Fontanges et coëffures changées , IX , 104. 

Forbin (M. de ) envoyé pour puoir les Bretons - 
IÏI,7i. 

forb'ui-Janson , < Toussafot dç ). Evoque de Mf/« 

TomcX. ' Dd 
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TABLE 



seule. Sa conduite aux Etats de Provence, I , i$. 
Tour de ses lettres à Madame de Sévigné , 292 ; 
sincérité de son amitié , 322 ; sa conduite dans son 
ambassade de Pologne , III , 226 ; la première 
place vacante dans l'Ordre du Saint-Esprit lui est 
promise » VII , 22 ; est fait Commandeur des Or- 
dres du Roi , ibid. 
Fouquet ( M. ) supporte sa prison avec courage , 

II . 141 : m mort , V ,295. 299. aox. 
» ( Madame ) ; discours qu'elle tient à Ma- 

dame de Montespan , IV , 24. 25 . 

■ (l'Abbé) plaisante au sujet du Cardinal 
de Bonzi , IV , 114. 

Frangipane y ( le Comte de ) exécuté à Vienne , I , 

aoo. 
Frémiot (le Président de ) laisse son bien à Madame 

de Sévigné , VHI , 264. 
Froulîay ( M. de ) tué au combat de Trêves , III , 

128. 

■ C Gabriel-Philippe de ) , Evéque d'Avraa- 
ches. Son éloge , VII , 264. 

i 

• G - 

\JTh D A G N E. ( M. de ) Pourquoi il n'est pas fait 
Maréchal de France , III, 79, 

Gaffaret ( le Père ) de l'Oratoire , IX , 429. 

Gaillard , ( le Père ) Jésuite : ce qui lui arrive en 
prêchant devant le Roi, VI, 398. 401 : proche 
avec beaucoup de succès a Paris , VII , ao6. 208 
et ailleurs. 

■■! ( Joseph ) frère du Jésuite. Son &obc • 

' VII, 206. 222 et ailleurs, * 

Ganges < M. de ) VII , 544. 

Ganges ( Madame de ) VIII ,7. 

Gard, ( Pont du ) , VJI , 254. 

Garde, (le Baron de la ) Ses bonnes qualités , IV . 
324. V , 3x6. VI , 66. 82 ; est dans un commer- 
ce réglé de nouvelles ave* Madame «THuxeites , 
400 et ailleurs ; sa sagesse paroft à Madame de 
Sévigné une folie mue, VII, 336 : veut Tendre 
la terre de la Garde , 337 : iéfle»ons sur son 

y envie de prêcher et de gronder, VIII , 61. 60 - 
S Madame de Sévigné lui rend justice , 136 : étoire 
de ses vertus et de sa piété , 137. 138. ïxtjet ae& 
leurs. TT ^ 

Péatrieve, ( Sainte ) Description d'une de m p«h 
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cessions , lit , *$ . 81. IX , 130. 

Gentilhomme^ Angevin. Son portrait ; VI , $2. s 

- Breton , tué dans un bal , V , 260. 261 . 

Germant eus. Réflexions sur sen caractère , 1 , 237. 

Gévres. ( Madame de ) Son aventure chez Made- 
moiselle , 1, 91. _ _ 

Godeaa , ( Antoine ) Evêque de Grasse. Eloge de 
son Histoire de VEglito , VIII , 83 et ailleurs. 

Gordes ( le^Marquis de ) Son portrait , VI, ml. 

Gourville , V, 234. 273. 289 : ses Mémoires , IX , 420. 

Grâce. ( la ) Réflexions sur ce Mystère , V , 418 et 
suiv. VI , 27. 

Gr amont ( le Maréchal de) parle hardiment au Roi, 
II , 178 : vivement afflige de la mort de son fils , 
338. 

^ ( le Comte de ) Discours qu'il tient au- 

strjet de M. de Saint-Géran , V , i$2 : son com- 
pliment à M. le Prince de Conti sur son mariage, 
156 : épouse Mademoiselle de Noailles , VIlI : 
392 : simplicité de cette noce , ibid. v 

Gtignan , ( François de ) Archevêque d'Arles , VI r 
73. 426. VU , 23. 24. <2 : sa mort , 207 <: son élo*- 
ge , 208 : conserve la bonté de son esprit jusques 
dans rage le plus avancé • VIII ,38. 

■ ( le Comte de ) VI , 66. 7a. 434 ; sa ha- 
' rangue aux Etats de Provence , I > 3$i : ses let- 
tres admirées dans le Conseil , II , 91 : accu- 
sé de paresse , 104 : loué par le Roi au sujet du 
siège d'Orange , 341 : accrédité en Provence , 347. 



348 : est nommé Chevalier des" Ordres du Roi , 

VII, 19 : ta gou 

les, VIII • 9: s 
de Se vigne, X, zio. 



il , 19 : ta goutte le guérît d'un mal d'entrail- 
les , VIII « 9 : ses regrets sut la mort de Madame 



> (la Comtesse de ) : son caractère ,1,4; 
sa tendresse pour son mari , tbid. 6 et ailleurs. 
Badine avec esprit , 14. iç et ailleurs : sincérité 
de ses sentiment» pour sa mère , 44. 4$ et ail'* 
leurs : caractère de son style. $4 : amie de M. 
4e la Rochefoucauld , 70 ; aimée par M. de Gri- 
gnan , 71 : son goût pour la paresse , 72 : faillit à 

Îérir sur le Rhône , 7$. 78. I13 : plaisanterie de* 
I. de la Rochefoucauld a ce sujet , 89 : fait son 
entrée à Atx , 94 : narre agréablement et avec 
esprit , ni. 11a. et ailleurs : ses lettres jugées 
dignes de l'impression , 1 , 126 : jalouse de !'*• 
tumé de Madame de Sévigné , 147. 148, 174 : 
tait les deuils , 217 ; «es réflexions , 270. 275, Il , 

Ddij 
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114. IV , 72 et ailleurs : son nom plaisanfeneot dé- 
ligure par. un Breton , I , 28$ : faisoit de jolis 
vers , 291 : veut traduire les sonnets de Pétrarque, 
218 : aimée de Mon sieur , II , 60, 61 : sa mo- 
destie , 64 : louée par Madame Scaron et par Ma- 
dame de la Fayette , 83 : éloge de ses lettres , 
X20. III , 39. 22$. 270. 312. IV , 412 et ailleurs :. 
a des périodes. de Tacite , II , 197 : écrivoit bien 
dès Tâge de dix ans , III , 181 : accouche à. huit 
mois , 372 : comparée à Mallebranche , IV , 192 : 
n'estime point Virgile . 346. 347 , ni Homère , 349 : 

" caractère de son amitié , 468 : a des pensées origina- 
les, 37a: s'intéresse a la santé du Cardinal de 
Retz , 404 : accusée de ne pas connoftre le prix 
de l'amitié de Madame sa mère , V , 11 : son in- 
juste froideur pour Corbinelli , 55 : lui rend son 
amitié , 124 : ses petits soupers particuliers , 2.29: 
mise au premier rang des esprits du premier or- 
dre , 236 : sa pensée sur les échecs , 25.6 : son 
voyage a Marseille , 280 : éloge de son esprit et de 
sa philosophie , 297. 392. 393. 431 et ailleurs. Ma- 
dame de Sévigné veut la convaincre d'être héré- 
tique , VI , 30 : injustice des jugements qu'elle fait 
d'elle-même , 128. 129 et ailleurs : charmes de 
sob amitié , ibtd. et ailleurs : ses inquiétudes sur 
la santé du Matquis de Grignan son fils , pendant 
le siège de Philîsbourg , 394 et ailleurs ; fait sa 
compagnie de cavalerie , VII, 26. 27 : écrit des 
choses plaisantes sur un savamàs-, 121.; est à Mar- 
seille , 263 : revient à Aîx , 171 : son voyage à 
•Avignon , 287. 294. 298. : son retour à Grignan , 
301, 302. 204 : ses regrets sur la mort de Madame 

- de Sévigné, X, 108. 

Grignan , ( Jean-Baptiste de ) Coad juteur d'Arles , 
III, 93. V, 282. 302 : ses. harangues au Roi, III, 

. s 12. 117. 129. 223. 224. VI , 52. 60. 131 : aime les 
équivoques , 169 et ailleurs : succède à l'Archevê- 
ché d'Arles , VII , 215 : plaisanterie de Madame 
de Sévigné au sujet de deux pierres qu'il avoir fai- 
tes, 279. 

C Philippe Adhémar , Chevalier de ) dan- 



gereusement malade , II , 83. 89 : sa mort chré- 
tienne , 95. 96 : ses lettres à ce sujet , 96. 97. 98 s 
son éloge , 98. 

( le Comte d* Adhémar , depuis Che- 



valier de } f prend le nom de Chevalier de €ri- 
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fhan , 1 , 40 ,- note : est fait Maréchal-dè-Camp 9 
tbid. : reprend le nom de Comte d'Adhémar , 
Il , 160 , note : fait des actions de valeur , III > 



97- 10*. 109. aj4 : est fâché de n'être 'pas Bri- 
gadier , 381 : obtient une pension sur l'Evêché 
d'Çvreux , V , 242. VI , 102. 114 : est choisi 



pour être un des menins de Monseigneur , V , 
247 : sa maladie , VI , 139 : empêche Madame de 
Grignan de périr ,' 168 : est attaquée de la gout- 
te ,361 : ce qu'il écrit au Marquis de Gti- 
gnan son neveu , 378 : on est flatté de son* es- 
time , 389 : le dérangement de sa santé est Un 
nîalheur pour sa familte , 400 : soupers où il 
se trouve , VII , 92 : est charmé de la Tragé- 
die d'Esrher ,143 : se joint à Madame de Sé- 
vigné pour solliciter les Juges de Madame de Gri- 

gnan , 198 et saiv. : passe par Grignan en al- 
mt prendre les eaux de Balaruc , 276 et suiv. 
Réflexions sur sa mauvaise santé , 298. 299 et 
ai leurs : est regardé comme un oracle sur 1» ré- 
putation des courtisans , 386 : sa prévention in- 
juste à 'l'égard de M. de Chaulnes , 436 ; se 
trouve bien des eaux de Balaruc , VIII , 6. 7 : 
retombe malade , 18. $1. 52 : est d'une grande 
consolation pour Madame de Grignan , 10$. 133» 
134. 
Grignan, ( l'Abbé de) nommé à l'Evêché d'Evreux, 
V , 241 : détail de ce qui s'est passé à sa nomina? 
tien , 242. 243 : aimé du vieux Evêque d'E- 
vreux , 280 : aspire à l'Evêché de Marseille , VI, 
no*. 
MB &aMMta( louis- Provence ? Marquis de ) , II , 
29. VI , 361 : fait sa ptetnhtedmpagnc^f^Z* 
de Philisbourg , en qualité de volontaire , 368. 370 : 
reçoit* une contusion au siège de Manheim , 422 
et suiv. 431 : est plein de bonne volont^ , 433 : 
soir retour à Paris , VII , 15 ; obtient une compa- 
gnie, de cavalerie > 8 ; son éloge , ibid. 14. 1$ et 
ailleurs : sa compagnie est la plus helle de l'ar- 
mée , 16 et ailteurs : comment reçu à son retour * 
à l'armée , 28. 29. cause fort bien , ibid. : ses 
lettres à Madame de Grignan sa mère , 21. 4$,* 
46 : sa destinée est d'être parfaitement aimé , 53 : 
se comporte bien à Versailles , 59 : va voir sa' 
compagnie à Chàlons , 61. : n'aime point la lectu- 
re, 117 : son exactitude à remplir ses devoirs h 

D d iijt 
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iaa : va joindre sa compagnie à Philippevile , 'T69. 
188 : répond parfaitement à tout ce qu'on désire 
de lai , 389. 390 et ailleurs : se distingue à la prise 
de Kocheim , 409 : est fait Colonel du régiment de 
aon oncle , VIII , 84. i$i : épouse Mademoiselle de 
Saint-Amand , IX , 168. 
G ri gnon , ( Pauline de ) son portrait , IV , 313. 
VI , 388. 389 : combien aimée de Madame de Sévi- 
gné, IV, 341 et ailleurs : détail de son histoire 
er de ce qui la regarde , VI , 104 117. 376 : 
aon éloge , V . 59 et ailleurs : réflexions sur 
son éducation , Vil , 118. 146. 16$. 175. 25t. 260. 
262. 278. 403 : est fort piquante et fort aimable , 
aï6 et ailleurs : 'est une dévoreuse de livres , 
7111 , 17* : son mariage arec 2e Marquis de Si- 



miane, IX, 305. 
ademoi! 



( Mademoiselle de ) : éloge de sa vertu , 
VI , 75. 76 : sa yocation admirée , 113 : choisit tes 
Carmélites du fauxbourg Saint-Jacques , 133. 134 z 
se conduit toute seule , 140 : prend l'habit des 
Carmélites , X , 24T 

( le Doyen de la Collégiale de ) est pé- 



nétré de la mort tragique de son frère , VIII , 

I$2. 

( le château de ) : sa situation, 1 , 301. 



Guébriae , ( M. d* ) écrit d'un style naeorel , V III , 
1% : demande des éclaircissements sur la Cour d'a- 
mour ? 76. 

Guénani, ( Mademoiselle de ) son portrait , TV, 75. 

Guerchi ( Madame de ) meurt de frayeur , U , 

01. 

Guesclia ( Bertrand du ) écoit invincible i la tête de 

ses Bretons , VII , 353. \ 

Guiche ( le Comte de ) loué pour son esprit , II , 71 : 

sa valeur au passage du Rhin , 257 ; sa mort , 338 ; 

combien regretté , 339 et suiv. 
«- -( la Comtesse de ). Ses sentiments"' sur la 

mort de son mari , II , 340. 
Guilleragues , ( M. de ) sa plaisanterie sur la laideur 

de Pelisson , II, 379 : défauts dans son Eloge de 

M. deTurenne 

Guise. (M. de ) Sa mort , 1 , 265. 
- ' ■» C Madame de ) accouche au bout de qua- 
tre mois , I , i©7 : est à l'extrémité , 17a : sa mort, 

iruttauit : ( le Comte de ) incendie de sa ma*oa> 
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1 9 S7 tt suiv. : pourquoi tracassé à fkôtel de 
Condé , II , 300. Son caractère aimable , IV , 
394: sa pieté ,,396. 



H. 



H. 



: Acquevule (M. d*) fait donner une pen- 
sion au Cardinal de Retz , 1 , 67 ; sotide ami , 141*. 
142. 177. III , 318. IV , 225 : s'attire des reproches 
de Madame de Sévigné , 1 , 198. 199 : tombe ma* 

. , la de à forcé d'agir pour ses anus , 345. 346 : tour 
* qu'on lui joue pour se moquer de ce grand zèle , 
ibid. 

Hagueneau , levée du siège de cette ville, III , 
144. 

Hameaux , ( Madame des ) sa mort , V , 284. 

Hamettniere , ( Madame de la ) détails singuliers de 
la visite Qu'elle fait à Madame de Sévigné , aux Ro- 
chers , V , 421 et suiv. 

Hamoriy ( M. ) médecin de .Fort-Royal. Eloge de 
ses Traités de rôté , VIII , 49. 

H or court ( la Pnnoesse d' ) accouchée à cinq mois , 

IV, 143. 
__ ( Mademoiselle d' ) son mariage avec le 

Duc de Cadaval , 1 , 32. 41. 

( Mademoiselle d* ) se tait Religieuse ; 



IV\ia6\ 

Jiarlay , ( Achille de ) trait de sa générosité , III » 
202 ; fait arrêter à ses dépens Belleguise , com- 
mis de Pénautier , IV , 131 : son éloge , VIII , 

*$• 

» ■ C François de ) , Archevêque de Paris , 

V • 436. VI , 23 : on le croit interdit , 44 : sa mort , 
IX, 281. 

Harouis , ( M. d' ) éloge de son caractère , III , 

Hébert , domestique de Madame de Sévigné : pour- 
quoi chassé de rhôtel de Condé, V , 56 : joue bien 
aux échecs . 169." 

Helvètius , médecin , soigne Madame de Coulanges, 
IX ? 241 : son éloge • 300. 

Histoire plaisaqte d'un femme qui Quitte son mari et 
ses entants pour aller dans les déserts de lâvThé- ' 
balde , IX , 65 et suiv. 

Hollande ( la ) se rend au Roi , II , 248 ; plaisanterie 
à ce sujet , 250. 

Hocquincourt \ ( le Marquis d' ) son aventure à 1* 

DdiV 



310 T A B L E , 

réception des Chevaliers de l'Ordre , VII , 77. *^ 

Houdancourt , ( Mademoiselle d' ) son mariage avec 
M. de Vantadour, 1 , 37. 

Hudicourt , ( Madame d' ) son caractère , IV # 
151. 

■ i ( Mademoiselle d* ) son portrait , II , 

.936. 

Huet , ( Pierre-Daniel ) Evêque de Soissons , atta- 
que la Philosophie de Descartes , VII , 296. 411. 

Humieres , ( le Maréchal d* ) exilé pour avoir re- 
fusé de servir sous M. de Turenne , II, 278. i8$L 
VII , 405. 

Hyvcr rigoureux en Provence f IX , au. 



J Acquis II , Roi d'Angleterre , VII , 30 ; re- 
vient à Londres , abandonné de ses plus fidèles en 
apparence , 42. 55 ; confie la Reine et son fils à 
M. de Lauzun , 60 et suiv. On ignore sa destinée, 
69. et suiv. S'est sauvé de Londres , 8o, comment 
reçu du Roi , 8s. 89 et suiv. q6. 125 ; son dépare 
pour l'Irlande , où il est attendu , 173 ; détails de 
ce qui se passe dans l'adieu qu'il fait au Roi , ibid. 

« éi 181 f est reçu par M. de Chaulnes à la Roche- 
Bernard , 196 ; s'embarque à Brest , 197 ; son 
arrivée en Irlande ,' où il est fort bien reçu f 
227. 

Janet , ( Madame du ) V, 232. VIII , 94. 9*. 

Jansan >(M. de ) tue en duel le neveu de M. de la 
Feuillade , III ,311. 

Jar%é , ( le Marquis de ) a le poignet emporté d'un 
coup de canon au siège de Phihsbourg » VI , 370. 

4*3- 
Imagination , ( V ) ses effets , 1 , 109. 
Immunitèes ôtées aux Princes Souverains par le Pape m 

VIII, 401. * ' 

Indifférence , ( V ) son utilité , VII , 410. 
Ingratitude , ( V ) si! y en a dans le monde , I , 

' *33' 
Innocent XI , ( Ûdescalchi ) sa lettre au Roi sur 

là régale , V, 435. VI , 24. Sa mort , VII, 

390» 
Innocent XII. Elu Pape , IX , 109. 
Inscription pour l'autel de la chapelle des Rochers , 

VI, 58. 
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Joie (la ) n'est point bonne pour assoupir les sens r 

II» 358. 
Joli , ( M. ) Evéque d'Agen $ son sermon à l'assern- 
9 blée du Clergé , III , 23. 
Josephe , éloge de son histoire , III , 239. 240. 249» 

272. 323 et ailleurs. 
Isarn , (M.) bel esprit ; sa mort, II , 103. 
Isstl, ( 1' ) difficulté de le passer , II , 176 } bon mot 

de M. le Prince à ce sujet , ibid. 



K, 



K. 



Eroual , (Mademoiselle de ) aimée du Ho] 
d'Angleterre. II , 14$. 
Kingstoghmkufel ; ( le Comte de ) on lui fait son 
procès , IV f ao. 



L/Amoignon , ( Guillaume de ) premier Prési- 
dent du Parlement de Paris , VIII , 118. 

-( Chrétien-François de ) a la survivan- 



ce de la charge de Président à Mortier de 
M. de Nesmond , VIII » 118 : récit d'une scène 
plaisante qui se passe chez lui , 174 et suiy. 

Langhac , maison illustre , VIII ,439* 

f****** ;Œ: ** ) V • m- 274. VI, 123. 

Zançlée, (Madame de ) Vïï , 108. 

Xanwn , ( l'Abbé de ) ce qu'il dit de Madame b 

' DaupMne à son retour de Bavière , V , 2<a. 

Larret, (M. de) VII, 28$. 394. 

Lavardin, (M. de ) sa façon d'être amoureux , I % 
280; visite qu'il rend à Madame de Sévigné, 3105 
ne peut obtenir le commandement de Bretagne , 
III , 108 ; Ses grandes qualités , 170. 176. 204. 205. 
Comment il fin use avec les Maréchaux de Fran- 
ce pour le cérémonial, 171 : son mariage , V, 388 : 
revient de son ambassade de Rome , VII , 274. 284. 
Circonstances qui empêchent qu'il ne tienne les 
Etars de Bretagne , 409* 416 : surnommé la Ga~ 
\ette ,IX,62. 

^Lavardin , ( Madame de ) V , 388. 433. VII , 14t. 
401. 404. 

»■ ■ - (Jean-Baptiste de Beaumanoir de ) Evè^ 
que de Rennes : son aimable caractère , V » 
207. 
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laubanle, (M. de ) VII , 129. 

Zausier , ( M. de > son histoire tragique et surpre- 
nante » VIII , 146 et suiv. : réflexions sur ce sujet, 
ibid. et 15*. 

Zausun, (M. de ) refuse- le bâton de Maréchal de 
France , I , 67 : mené prisonnier à Pignèrol ,. 
II , 31. 36 : son voyage ', 44 : ce qu'on trouve dans 
ses cassettes , 47 : ce qu'il dit en entrant en prison, 
64 : faillit à y être brûlé , 140. 141 ; conduit la Reine 
d'Angleterre et le Prince de Galles en France , 
VII , do et suiv. Son éloge , 64 : passe trois quarts 
d'heure arec le Roi , 79 s ne retourne point en 
Angleterre , 93 : veut rendre de mauvais offices à 
M. de Charôr auprès du Roi , 121. 129 et ailleurs. 
Le Roi d'Angleterre l'appelle son Gouverneur , 
133 : a ses entrées à Versailles 146 : le Roi d'An- 
gleterre lui donne l'ordre de la Jarretière , 177 : 
le Roi l'assure que cet ordre n'est point une ex- 
clusion au sien , 178 : refuse d'aller en Irlande à 
moins qu'on ne le fasse Duc , 186 : part' pour s'y 
rendre , VIII , 69 : on adoucit sa prison , 338 : 
son mariage avec Mademoiselle de Lorges , IX , 
348 : fait faire un collier de 200 mille francs à sa 
femme , 264. 

Zecture (la) se fait utilement entre plusieurs , I, 
245 : utile à l'esprit .et à l'ame , VI , 25 : apprend 
à écrire , VII , 332 : celle des Romans produit de 
bons et.de mauvais effets , VIII , 82 : celle des 
histoires et des livres solides est infiniment préfé- 
rable, 83. 

Zenclos, (Ninon) sa plaisanterie sur la coëfîure de 
Madame de Choiseul, 1 , 115 î n'a point de Reli- 
gion , ibid. : son jugement sur M. de Sévigné ee 
Madame de Grignan , ibid.:*es plaisanteries sur 
le premier , 149 : aveu plaisant qu'elle fait de ne 
plus l'aimer, 162* ce^u'elle pense de son carac- 
. tere, 171. 

&énê ( Vincent ) de l'Oratoire • sen oraison fu- 
nèbre du Chancelier Seguier, II , 194. 195 : son 
4Ioge , ibid. 

Zéon (le Prince de) baptisé à Sain t-Ger vais , V, 
233 : détail plaisant de cette cérémonie , 234. 

Lettres de Madame de Sévigné et de Madame de 
Grignan décachetées , 1 , 90. 

( les petites ) louées / VIII , 135. 

Limbourgy assiégé , III , 26. 31. 

Zivres choisis pour le cabinet des Rochers , V , 38^ 
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Longueval> ( Madame de ) son caractère» IV, 44. 
Zongueville ( le Duc 4e ) prend le parti de l'Eglise, 
. 1,6*4.66. , mt . *_ 

( M. de ) tué au passage du Rhin, II , 



a;$. 256 : son testament , 242 : son &oge, 24*» a l7 : 
s'étoit confessé avant sa mort , 257. 

■ (Appe-Genevieve de Bourbon .puenes- 
se de) affligée de la mort de son mari , II , 238 : 
son oraison funèbre par M. d'Autun , V, 308. 309 : 

_ son éloge , VIII , 6a. m 

Lorges ( M. de j repasse le RWn , III , 9£ :> g a g n * 
un combat , ibid. : récompensé par le Roi , 95 : est 
fait Maréchal de France et Capitaine des Gardes, 
376, IV, 51. 

Lorraine , ( le Duc de ) sa mort , III , 182. 

—(le Chevalier de ) rappelle à la Cour ; II , 
99 : bon mot de Benserade a ce sujet, ri6 : se 
conduite avec Mademoiselle de.... 149 : sa querelle 
avec M. de Vivonne , 344- 345- 3«*9- „ „ , 

Zouis XI F donne audience à l'ambassadeur de Hol- 
lande , II, 57 : détail de ce qui s'y passa, ibid: sa gé- 
nérosité, 66.77 : rappelle le Chevalier de lorrai- 
ne , 99: part pour la Hollande , 175. 179 ; détail de 
son armée , 17$. 176: son courage au siège de 
Limbourg, III* 26 ; comment il dispose du comman- 
dement de l'armée aprèa la mort de M. de Turen- 

• ne , 74 -• fait des Maréchaux de France i tbtd. sent 
la perte de M. de Turenne , 1x3 : n'aime point U 
flatterie , 114 ** 119 : rend justice au Maréchal de 
Créqul Utd. ce qui! dit au sujet de la hâfâttgue 
d'un Prélat. 117 : son entretien avec M. deMomatr* 
sier à l'occasion de Philtsbourg , IV , 13* •- Pf" P° ut 
aller au-devant de Madame la Daupbine , V , 254 l 
donne une fête à Villers - Cotterets , 260 : ses 
conversations avec Madame de Main tenon , *7« 
et ailleurs : va fort souvent chez Madame la Dau- 
phine , 299 : a été publiquement chez Madame de 
Font anges , 303 : est loue fort naturellement dans 
l'oraison funèbre de Madame de Longuevffle ,30*: 
fait une promotion nombreuse de Chevaliers 4e 
l'Ordre du Saint-Esprit , VII , 19. Anecdotes sut 
ce sujet ,2oetsuiv. Va au-devant de la Reine d An- 

Sleterre , 9a: sa première entrevue avec le Roi 
'Angleterre , 91. Admire la tragédie «lEsther , 
I27. Sa conversation avec Madame, de Séyignesur 
cette pièce , 162 : pleure la mort de la R fine d Es* 
pagne , 164 ; fait présent de ses armes ait Roid'Ajh 
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gleterre, 173: écrit à M. de Chaulnes pour son am- 
bassade à Rome , 373 : lui donne cinquante mille 
écus pour son voyage , 391 : envoie ses meubles 
d'argent à la monnoie, VIII , 116. 

Louvigny ( Madame de ) accouche d'un fils , II r 
24. 

Louvois , (M. de ) VI , n*. 137 : ce qu'il dit à M. 
de Nogaret , VII , 140 : son srjle et son esprit dé- 
cisif , 373 : sa mort , IX, nr. 

■ (Madame de ) description de ses châteaux 

à Tonnerre et Ancy-Je-franc , IX , 164. 

- ( Mademoiselle de ) , son mariage , V , I07» 

115 : description de cette noce , 120. 

Lucien , cité par Madame de Sévigné , V, 376. 
43'» 

Xjude ( M. dn ) piqué de n^êrre 'point Maréchal de 
France , III , 74 : est fait Duc , ibid. et 79 : sa 
mort, VIII , 375. M. d'Humieres le -remplace, 
ibid. 

-(la Duchesse" du) VIII , 14$. 

Ladre (Madame de> mordue d'un chien enragé,, 
1,^9 ; ses distractions , 11 j. VI , 141. 

Lullv, (Baptiste ) ce qu'il dit sur un de ses airs 
- d'opéra qu'on ehantoit à la Messe , VII , 347- 

Lunebourg ( le Duc de J fait semblant d'assiéger 
Trêves , III . 103 : défait l'armée de France , 
ibid. . • 

Luxembourg : (Javiljé 4e > ses fortifications , VIII r 
401. *• x c '"" **",•• 

, ( M, de ) pressé près de Maestrfcht , tt* 
368 : est fajt Maréchal de France, III , 74 : traits 
de l'envie contre lui , IV , 24a et ailleurs : gagne 
line bataille , VIII , 441 ; sa mort , IX, 201. 202 : 
*on oraison funèbre par le ÎP. la Rue , 244. 



t 



JML Aga lotî , f M. de ) son éloge , 1 , 130. 
Mahomet ?I y (l'histoire de) VIII, 93. 
MdHlane$ % f % de ) loué par M. le Prince , III f , 

306. ' * r • • - " " * ■ • . * . 

Mailfy ( le Comté de )f conduit" le Roï d'Angleterre 

Jusqu'à Brësr , VII , î&i.' 
Malmbevrg:-(k:Vbtcysàn histoire des croisades A 
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et 48 : réflexions sur cette histoire , 61 : veut cou* 
- jours pincer quelqu'un, VIII -, 93 : son affaire avec 

Rome ,359. 
Maine i (le Duc du ) son éloge , IV , 119 .- traits 

de son esprit , 138. 
Maintenon , ( Madame (le ) V , 23$ . 2$ 3 : sa haute 
faveur , 304. 43$ : son compliment au Chevalier 
de Grignan , sur la contusion du Ma rouis de Gri- 
ghan , VII , 15 : occupée de la tragédie d'Esther 
qu'elle fait jouer à Saint-Cyr , 100 : est bien reçu» 
du Roi d'Angleterre , 101 : peinte par Mignard , 
IX , 182 : voye\ Scaron. 
Malade imaginaire , ( le ) Comédie , IV , 195. 
Mallebr anche , ( Nicolas) Prêtre de l'Oratoire, 
' Auteur de la recherche de la vérité , VI , 54. 

Marans : ( Madame de ) ses mauvais procédés en- 
vers Madame de Grignan , 1 , 3$. 42: par qui con- 
fondue ,3$. 50 : tournée en ridicule , 64 : relancée 
par Langlade , 69 ; son entrevue avec Madame de 
£évigné , 98 ; tour que celle-ci lui joue , 120 : 
plaisanterie qu'elle essuie de Madame de la Fayette, 
229 : turlupinée sur sa coèfrure , i$i : ses folies et 
ses visions , II, 68. 221. j avanies qu'elle essuie, , 
101 : sa manière singulière de penser , 183 : scène 
extravagante qu'elle donne , 262 : est dévote ê 

Malbeffii Madame de ) vï, éa. 65. 135. 160. VII; 
235 et ailleurs. 
- Maréchaux do. France (fes) exigent le titre de Mon- 
seigneur , III » 80 ; décision en leur faveur* 

Jdareï , ( Madame de ) pourquoi elle s'éloigne de 

Paris». II, 295. 
Jdarillac , ( M. de ) poyen des Conseillers d'Etat, 

marie sa fille à M. de la Fayette, VII, 440. 
Marin , (M.) nommé premier Président du Parle- 

ment de Provence , Il , 315 ; ce que le Roi lui 

dit k ce sujet ibid. maltraite sa femme , III % 

208. 
Marseille , idée de cette ville , 1 , 180 . préférable â 
t celle d'Aix , VII, 163 j ne ressemble à nulle autio 
' Ville ,165. 170. 
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Marsillac ( le Prince de ) est fait Duc, 1 , 307 ; re- 
fuse Je gouvernement de Berry , II , 44 ; olesséau 
Sassage du Rhin, 255 : arrive auprès de M. de la 
Lochefoucauld son père, qui ~étoit dangereusement 
malade , V , 273 : est pénérré de douleur à sa mort, 
276. 277. Retourne à la Cour , 209. Est toujours 
affligé ,301. Prend part à la prospérité de Madame 
de Fontanges ,305. Est favorise du Roi , IX, 2.8. 
■ ( le Chevalier de ) tué au passage du 
Rhin, II, 235. * 

m ( l'Abbé de) a des manières semblables à 
celles de M. de la Rochefoucauld son père , VI t 
92. 

Martel ( M. de ) donne une fête dans son vaisseau à 
Madame de Grignan , VI , 68. , 

MartUlac , ( M. de ) VII , 4*2. 

Masearon , ( Jules ) Evèque de Tulîes , puis d'Agen. 
Son éloge , 1 , 53. 70. 112. Son oraison funèbre de 
M. de Turerme , III , 240. 242. 306. Beautés de 
cette pièce , 321. 34$. Ses oraisons funèbres , VIII* 
ï68. 

Maastricht assiégé , IV , 104.109. 124. 129 ; secouru, 
164 ; le siège levé , 174 : pris par Louis XIV en. 
1*73 » VIII. 283. 

Maupas du Tour, ( Henri de ) Evoque d'Evreùx , 
se démet de son Evéché , V , 242 ; sa mort , VI, 
102; ses circonstances, 114. 

MayenceÇla ville de ) assiégée , VII , 392 s rendue, 
422. 427. 

May eut , Auteur de la maison des Rabutins, VIII , 

Ma\àrin : ( Madame de ) comment reçue par le 

Roi, 1 , 37 s P asse en Angleterre, III , 313. 
Madame, sa mort , ses lettres , IX , $5. 
Mekeiïourg, ( Madame de) IX , ai § son avarice, 

'208« 

Meilctlcs, ( le Père ) célèbre Prédicateur , IX, 

419. 
Min ; ( Mademoiselle de ) son caractère chagrin , 

V , 121. -127 et ailleurs. 
Menton , Madame de Louvoislc cède au Roi , IX* 

250. 
Me%erai, ( François-Eudes de ) VII , 80. 
Mignard , peint M. de Turenne, III , 434. 
Mithridatt , tragédie de Racine , IX , 41. 
Moi t ( te ) jugement sut ce qu'en die «toie . Tf J 

7*. 
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Moîac , ( M. de ) son mariage » V , 388. 

Molière donne ses comédies a lire, II, /14. 

Dgons pris par le Roi , IX , 94. 

Monsieur , frère du Roi ,sa mort, IX, 389. 

Montmort , (l'Abbé de) boji prédicateur 1,117. 

Monaco , ( le Prince de ) VII ,66. 

Mongobert,( Mademoiselle de) attachée à Mada- 
me de Grignan , écrit plaisamment , V , 232 : 
son respect singulier pour M. de Grignan , 
ibid, 

Morulouet ; (M. de ) sa mort malheureuse , I t 

Montaigne méprisé par l'Abbé de Chavigni, III, 365 § 
estime par Madame de Se vigne, 384 ; éloge de se* 
Essais , V , 6 4. 
Montausier ( le Duc de ) obtient une charge pour 
son beau-frere, II, 2342 ce qu'il dit un jour à ■ 
M. le Dauphin , V,24$ : sa lettre à ce Prince sur 
la prise de Philisbourê f VII , 18. 
Morubrun : ( Madame de) son caractère, VIII-, 7. 
Monchevreuil , ( M. de J VII , 76. 
Montegut , ( M. de ) VII , 308. VIII , 135. 
Monter ei : ( M. de ) son habileté , II , 372. 
Montespan : ( Madame de ) présent qu'elle fait â 
Madame de la Fayette , II , 319 $ son entretien 
avec Madame de la Valliere , III , 427 ; son 
train en allant à Bourbon., IV , 19 : son séjour en - 
ce lieu, i± : part de Moulins , \% ': détail de sa 
beauté et de sa parure, 115 etsuiv. : est puissante i 
la Cour', xi 6 : sa faveur diminue , 186 : habit ma- 
gnifique donr on lui fait présent , 257: rentre en 
faveur , 364 : sa mort , VIII , 324. Tous ses trait» 
défigurés, 325. , 

KLtnt gaillard ( M. de ) tué par un fcere de M. de 

Xonquedec , III ,173. 
Montigni , Evéque jde Léon , dangereusement ma- 
lade , 1 , 224* 32e » esta l'agonie , 333 j Cartésien» 
ibid. son éloge ,334. 
jàontpeasitr 1 ( MademoiseJJe de) son mariage avee 
M. de Lauzun. 1 , 22 et suiv. ; ' rompu par ordre , 
du Roi ,26 9 %f t c'est un vrai sujet de roman où 
tle tragédie , 27 : jugement que Madame de Sévi* 
gné avoit porté de ce mariage , 28 : Mademoi- 
selle chasse à ce sujet des gens qui lui étoient at- 
tachés , 102 : se raccommode avec Madame de 
longneville , 121 : refuse de TQix ta belle-mer© 
jnouuftte , II, xfr 



3 i8 TABLE 

ifontreuil, (l'Abbé de) VIII ,77. 

Moret , ( le Père ) V , $8. VI , 423. 

Morery, ( Dictionnaire de ) VIIÏ, 389. 

Mot/te ( Mademoiselle de la ) gratifiée par le Roi de 
deux cents mille francs , 1 , 66. 

Jlfoi/ci : ( Madame de ) sa lettre à Madame de Sé- 
vigné sur la noce de M. de Lavardin , V, 397. 398 $ 
se plaît à faire des choses extraordinaires ,43?; 
sa conduite envers M. de Harlay son frère, VIII, 
16 ; nouveau trait de sa générosité à son égard , 
31. 

Moùtceau , ( le Président de ) c'est à lui que sont 
adressées les nouvelles Lettres de Madame de Sé- 
vigne , X , i$~ et suiv. sollicité pour un procès- par 
Madame de Grignan , 37. 38. 

N. 

.IV Amur , ( sîege de ) IX , 174 $ capitulé 182 ; a 

été très-meurtrier , a88. 
Nantouillet (le Chevalier de > sauvé heureusement 

II » a$7. 

Nevers , ( M. de ) épouse Mademoiselle de Thi an- 
ges, I, 20. 

- » ( la Duchesse de ) , sa ridicule coëfFure , I , 
9*- 

Nice assiégé , IX , 94» . 

Nicole ; ( M. ) ses essais de morale loués , I , xar. 
387. 327. 33$. III, 249. 289. 293. 334 et suiv. V , 




204. ao$ ; sa mort ♦ IX ,<3°7' 

Northumberland , (Madamede ) son portrait, IX, 
48. " 

Noailles , ( M. le Cardinal de ) nommé à l'Archevê- 
ché de Paris, IX, 284. 

Nôtre ( Antoine le) VIII, 23^ 

Nouvelles ridiculement écrites, III , 122. 123. 

Noyorti (l'Evoque de ) titre qu'il donnoit au Pape, 
lv , 127. 



O. 



V/Dêscaiçhi est faitPape jIV , «1 î son éloge ; 

ai8. 219. 248. 
Olorutc i le Chevalier d' > épouse Mademôisselle-de. 

Noirmoutier, III, 2x4. 229. 
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Oppede, (M. d* ) premier Président de Provence?- 
sa mort et son élege , II , 26. 

Orange. ( le Prince d' ) se déclare protecteur de la 
Religion d'Angleterre , VI , 262 : oa croit qu'il 
a pris de fausses mesures , 368. 279 et ailleurs. Maî- 
tre et protecteur, et bientôt Roi, à moins- d'un- 
miracle , VII , 43 et ailleurs ; ne veut point em- 
pêcher- la fuite du Roi d'Angleterre, 80. 90; se 
fera bientôt haïr, y? j a des affaires en Angleterre 
et en Irlande , 125 ; n'est pas tout à fait tranquille 
à Londres , 133; on le croit élu Roi d'Angle- 
terre , 155 ; n'est pas encore le maître , 159. 164 ;.- 
élu Roi et couronné , 16&; les Seigneurs pro- . 
testent contre son élection , 178. 179 ; met toute 
l'Europe en mouvement, 197 ; a son afthme , 214;. 
son crédit diminue tous les jours, 227;. livre ba- 
taille au Maréchal de Luxembourg , la paix signée , , 
VIII, 330. 331 j menace de bombarder Calais ,. 

■ ( la.IJrincesse d* ) , Reine d'Angleterre ; sa:. 
mert, IX , 202. 
■■ ( la ville d' ) assiégée, II, 323. 334; bon mor- 

de Guîlleragues à ce sujet, 32$; couplet de M. de 
Coulanges sur la prise , 237. 
Orléans ; ( Marie-Louise d* ) accident qui lui ar- . 
rive chez les Carmélites , V , 24 ; .est fâchée d'être 
Reine d'Espagne, 59 i.se sépare du Roi en pieu- 
jrant, 47 ; détails # a^e sujet., 50. 134; nouvelle» 
de sa mort , VIL, 164 : circonstances de. cette, 
mort, 167. 168: son éloge, ibid. 
Oublis causés par la Urpvideuçe , I ', 194,. 
. Ouessaat, ( J'isle. d 1 ) Vil , 33.9 et ailleurs*. 



JrAix signée en Août 1*78, Bataille meimrfere;. 

donnée en même temps, VIII, 330. 331. 
Papier parfumé , ses mauvais effets , 1 , 284^ 
Paresse ( la ) plaisammentrdéfinié, VI , 36; 
Parfums dangereux, IX, xan. 
Parlement ( le ) de Bretagne transféré à Vanne*, Iïl>, 

ai 1 ; remis à Rennes, VII , 419. 
Pascal, CM.; épuisement dé sa tête, VIft 2*0. 

251 : ses petite* lettres louées y VIII ,13$. rto %\ 

préféré aux anciens et aux modernes , 171, tri». 

Tome X. E.a 
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t*$$emetu3er t histoire tragique de son désespoir ^ 

III i 09. 
Tairons ( tes ) comparées à de» vipères , V , 78. 
Faut , ( la retire de mater e > Jardinier , ridiculement 

amoureuse , II , ar«. 224. 
fayert - 9 ( le Père ) son aventure sinistre , VT , 

47« 
Vénamltr ( M. ) confronté à la Brinvilliers , IV P 

100 ; est protégé , 113 ; donne de l'argent pour sor- 
tir d'affaire , iai s on faisoit bonne chère chez lui * 

IX , 342. 
Tindule. Plaisanterie d?un Curé Bas-Breton au sujet 

d'une pendule , III , éo. 
Hèquïçnt ; ( Madame de ) son caraetere , IV , fS. 

19- 
' ( le château de >, VII f ay . 254. 

XertutM ( M. de ) veut quitter le Gouvernement 4% 

Courtray à cause de la mort de- M. de Turenne , 

III , 139. 
TAaramond , ( le roman de ) sot livre , TU , 

Fhilisbourg assiégé , IV , 8$ 5 abandonné aux Al- 
lemands , 15 1. 194 ; pris, 20T ; assiégé de non- 



▼eau, VI , 364. 384- 



gneur, 400. 
Ptar, 



s 



prise de cette place, 398 et sur*, prise par Monsei- 



Fiante venimeuse , $ , 180. 

Flessis ( le Maréchal du ) se plaint de ne point 
«lier â l'armée , et est gracieuse du Roi , II , r$£. 
t$o» 

» ■ ■-( M. «du ) opération cruelle qu'on lui fait 
aux pieds , I . 200. 

•—— ( Mademoiselle du ) i singularité de soa 
caractère , 1 , 195. 20t. 204. 220 i, fausseté de- 
sa conduite , 23a. i<& % soufflettée par Mada? 
sne de Grignao 9 ay. 2.56 ; peu aimé> de Mada<* 
me de Sévtgné , II! , 180. 199 ; jalousie de son 
amitié , 325. 329 « son caractère original , ibid. 
et itiiv. 

— C l'Abbé du ) tait Evéqoe de Saintes , IV, 148. 

Flessis-Guénégaud ; ( Madame- du ) sa mon , Iy , 
376. 404 ; par qui causée. 377, 

fomenarsy réponse qu'il tait su** sa longue barbe ^ 
1 , 201 ; accusé de fausse monnaie , 215 ; me- 
nacé d'avoir le cou coupé , 261 ; conte ridw 
«M* qu'il feù 4'uwe Pâme firfttw&f , 29e %, 



. DES MATIERES. 35* 

* plaisanterie qu'il fait sur ses aventures, 304 ; et 
taillé , V , 18a ; se confesse au P. Bourdaloue, . 
iàid.\ discours qu'il tient au sujet de la Voisin , 
an. ' 

Pommer euil\ ( M. de ) son éloge , m, a8f. 303. 

Pomponne ( M. de ) est fait Ministre et Secrétaire- 



empêche qu'on* ne- ruine ses terres * 72 : sa ren- 
trée dans le Ministère» IX, 115,, Voye\ Arnauld 
d'Andilly. n 

Pontcarrè : l'Abbé de ) sa lettre à Madame de Gri~ 
gnan , IV , 209 : est original sur l'économie , 2iil 
VII , 394. 

Pont rouge emporté par les glaces, X , 77. 

Port-Royal. K Description de cette solitude et de la 
vîe qu Y on y mené , II ( , 4°&- 

Pouanges , ( Madame de Saint» ) son histoire tragi- 
que , V , 401. 

Prince : ( M. le ) sa mott , VIII , 386 : Yen pour son» 
portrait , 387 : sa pompe funèbre , 390. 391. 

Princesse de Cleves , morte à 18 ans , vlll* 



critique de cet ouvrage , 328. 329. 
- "~ ' t de ) v , 
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Proserpine, ( l'Opéra âe')V , «à. 2*9,, 
Providence r ses- vues j VIIF, 4». 424. 439. 
Provençaux : ( les-) leur différence d'avec les JBre— 

tons , I, 315. 
Provinciales : ( les lettres Heur apologie ,1V, &z* 



QUERroNrsrGNiDi ,. ( M: de ) son mariage *, 
Vil , 355- 
Questionsut l'infidélité* , IX , $8 : sur la goût ^ 

*>. 
Quichotte ( l'histoire de Dûnv) trés-estxmée , IV ^ 

400»** 
Quintillien+iugçment sur ses. déoiaxatioDi^Uf 29^ 



E&2. 
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R. 



R, 



«.**, C la lettre ) comment la prononcer, X, 82. 

Racine , ( M. ) son Esther , Vil ,73. 234 : éloge 
de cette* pièce, i£f<f. et 143 : en commence une 
nouvelle , 189. 211 .* a deux mille écus de pen- 
sion pour travailler à l'histoire du Roi , VIII , 
31*. 

Rapin , ( le Fere ) son éloge , VIII , 340 ; sa mon, 
413. 

Rebenac , ( M. fie ) ce qu*il mande de la Reine d'Es- 
pagne , VII , 168. 
• Reine , ( la ) mère de Louis XIV , ce qu'elle die sur 
la grâce, V, 396*. 

Reinte , ( M. de la ) Lieutenant-Général de Police , 
V , 233. 

Rennes , ( l'Evéque de ) Député aux Efats de 
Bretagne par une lettre de cachet , VIII , 59. 

Rennes , ( la ville de ) châtiée , III , an. aa6 ; son 

Parlement transféré à Vannes , VIII , 303. 
Requête delà philosophie d'Aristote contre la raison » 

I, 3*2- 

Rett. ( le Cardinal de ) Son éloge , III , 9. 83. 
IV , 316 ; sa retraite à Saint -Michel , III , 24 
€t suiv, son portrait , 28 et suiv. pressé d'écrire 
son histoire , 45. 62 ; veut quitter son chapeau 
de Cardinal , 46 ; le Pape Je lui défend , ibid. 
et 50 ; fait présent d'une cassolette à Madame 
de Grignan , 62 j sa piété , 71 ; demande de nou- 
veau au Pape la permission de quitter son cha- 
peau, 95 } sa retraite critiquée , 123. 124; oé 
pour les choses extraordinaires , IV , J54 ; se tait 
estimer à Rome , 218. 268 j combien estimé de 
Madame de Se vigne , 357 ; s'acquitte de onze 
cents mille écus de dettes , VIII , 326 ; sa mort , 
348. 

Revel , ( le Comte de ) VII , 353. M. 380. 38a.. Son 
éloge , 386. 387. 428 et suiv. part de Bretagne pour 
aller servir sous le Maréchal de Lorges , VIII, 48 & 
son estime parfaite pour le Chevalier de Grignan» 
ibid. 

Rtùn f ( le ) passage de ce fleuve par les François % 

II, 235. 

Rà6nty( le ) vers que Madame de Sévigni luiappfr 
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Richelieu (Madame de ) succède à Madame deMojï- 
raosier dans la place de Dame d'honneur de la Rei- 
ne , II, 51 , note-, esc Dame, d'honneur de Madame 
la Dauphine , V , 304. 

Rochebonne, ( Madame 4c ) VII ,395. , 

» ( le petit de ) , son portrait , VII, 33$. 

413. 

Rochechouart , ( Madame de ) Abbesse de Fonte*- 
vraud ; ce qui se passa lorsqu'elle fut bénie , 1, 41; 
visitée par l'Abbé Têtu- , 2*9.. 260; 

Rochefort , ( le Maréchal de ) sa mort, IV ,41 ; ri- 
flexions sur cette mort, 43 ; affliction de sa femme., 
81. 187. 

Rochefoucauld , ( le Duc de la ) Jugement qu'il porte 
sur l'amitié de Madame de Se vigne* 1 , 63 ; accablé 
de la goutte , 104. 134. 143 ; plaisante agréable- 
ment, 116 ; donne la principauté de Marsillac à son 
fils , 293 ; éloge de ses maximes , II , 72 ; son bon 
cœur pour sa famille , 188; son affliction de la mot* 
du Chevalier de Marsillac son fils , 235 , ses senti- 
ments sur la mort de M. de Longueville , 239. 246 ; 
fait le portrait du Cardinal de Ketz.,. III , 28» 44 j 
n'a jamais été amoureux, IV , 216 ; conte qu'il fait 
d'une aventure arrivée dans l'Eglise de Bruxelles , 
V , 253 ; dangereusement malade , 270 * son cou- 
rage et sa fermeté , 272 ; bon usage qu'il fait de 
ses réflexions , 273 ; sa mort, 275 et suiv. combien 
regretté, 301 et ailleurs. 

Rome , la vie qu'on y mené. Lettre à Madame de 
Coulapges , IX , 74. 78. 

.Roéuesante , ( M. de ) loué , II , 145. 32$. III,, 291. 
IV , 203. Ses jeûnes , II* , 307. 

Roquette , ( Gabriel de ) Evéque d'Autun , fait l'o- 
raison funèbre de Madame de Longueville , V , 309, 
Eloge de cette pièce, ibid. et suiv. 

m C l'Abbé de ) , sa lettre à Madame de Sévi- 

gné,VIII,37. 

Rouville 9 ( le Comte de ) son caractère décisif, V. 
288. 

Ruyter , sa mort , IV , 6$ ; comparé à, M. de Tureat- 
116,85. 



l3 ÀBUERB ( Madime de ta ) guérie dtane tfè&* 
grande passion , V, 418 f se retire aux Incurables fc 
ibid. Réflexions sur cette retraite» 419. YI, afc 
*7- 
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qu'elle dit à Madame de Brissac au sujet d'un Cé~ 
festin , {9 ; revient à Paria , 79 ; veut apprendre Ja 
philosophie de Descartes , .96; ses idées sur la li- 
berté ,172; son sentiment sur Homère, 249 ,* aime 
le style des Pyrrboniens > ftQ$,se9rré4exaonsà l'oc- 
casion de Ja comédie des VmonnaJres^jo^jsa con- 
versation avec l'hôtesse de Vilteoeuve-Salnc-Georr 
ges ^ 387. 588 ; préfère les fables au pofcnç épique r 
400. 401 ; plaisante au sujet d'un chien y V, 63 * veut 
faire un traité sur l'amitié, 91 j son a Richement 
pour M. de Pomponne , 1441 f jsoO) seadmeac soi 
le jeu des échecs , 22$. 2$$ » veut eaipêcbe-ctoafils 
de vendre sa charge, 234 ; ses inquiétudes touchées 
la santé de Madame de Grignan , 29s et ailleurs^ 
son jugement sur l'oraison funèbre 4e ^ Madame 
de Longue ville , 309 \ conte l'histoire; de «Ma- 
dame de .Dreux et de. sa mère» 32a et*uiv*i&* 
tendresse pour Pauline ,. 336 et ahUew*^ détait de 
son voyage aux Rochers , 339. a4$e>5âtjv« -$%j et 
suiv. ce qu'elle djttouchant ses débitées * 3591 rare 
lé portrait d'une jeune Demoiselle fe Nantes*, 364; 




384. Choix de ses livres pour le cabinet des Ro- 
chers , 385 ; fait l'éloge de Madame de Gr*gnan,392- 
et ailleurs. ; reçoit plaisamment un Augustin* 399. 
Description singulière de ce qu'elle voit dans le mail 
des Rochers au clair de la lune , 400. Son opinion 
sur le libre arbitre et sur la grâce , 418, et^suiv, et 
ailleurs i, sa dispute avec une petite Huguenote » 
421 j ce qu'elle dit du livre de la prédestination des 
Saints et du don de la persévérance ,426 1 élopa 
qu'elle fait de Saint Paul et 4e Saint Augustin , VI, 
23 ; ses réflexions sur la volonté de Dieu , 89 et 
ailleurs ; reprend Madame de Grignan du juge- 
ment qu'elle fait d'elle-même , 128. 129 ;. ses lectu- 
res-, 134 et ailleurs ; admire la conduite et la vo- 
cation de Madame dé Grignan > H40* et ailleurs. 
Son retour à Paris, 164 ; détail qu'elle. fait du«iege 
de Philisbourg, 384 et suiv. 5 fait, l'éloge de M. de 
Saint-Aubin ec de sa mort chrétienne. , 427 er suiv. 
Comment elle reçoit le Marquis de Grignan à son. 
retour de. l'armée , VII , 28 ; détail- qu'elle tait du 
passage de la Reine d'Angleterre en France , 50** 
ja/y.estpjesséepaxM. etMadame.de ChauJnes dél- 
ier 
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1er en «retagne , 14$ 5 va à Saint-Cyr pour y voie 
une représentation d'Esther , 161 & suiv. ce qu'elfe 
pense touchant la fréquente communion , 19a et 
ailleurs. ; fart le détail d'un procès qu'elle a sollicité. 
I pour Madame de Grignan , 201 et suiv. son voyage 
en -Bretagne avec Madame de Chaulnes et Madame 
«Je Carman y 240 et suiv. description du château et 
des promenades de Chaumes , ibiâ. et suiv. des- 
cription du château de Péquigny ,253 et suiv. con- 
• rinuation de son voyage , et son arrivée à Rennes, 
258. et suiv. 16e ; part pour aller aux Rochers , 274 y 
différence de la vie qu'elle y mené avec celle que 
Madame de Grignan fait à Avignon , 294 ; détail 
de sa vie aux Rochers , jio et ailleurs. Retourne 
à Rentes , 334; s'engage a faire un voyagé avec M. 
et Madame de Chaulnes, 347 et suiv. circonstance 
de ce voyage , 352 et suiv. son voyage au Port- 
Louis et à l'Orient , 370 et suiv. son retour à Ren- 
nes , et de là aux Rochers , 373. 379 ; lettre que lui 
écrit Madame de la Fayette pourï'engager a quitter 
les Rochers , et sa réponse, VIII, 10 et suiv. justifie 
M. de Chaumes sur la réputation de M. de Sévigné . 
3*eisuiv. ce qn'elle dit des Etats de Bretagne , 36 
et suiv, fait l'éloge de l'amitié de Madame de Chaul- 
nes , 39 ; fait une espèce de gazette de l'état de sa 
santé, 57 ; ce qu'elle pense de la Ieoture des ro- 
mans , 82 ; ses réflexions sur la vieillesse et sur le 
jeu , 101. 102. 122; regarde la lecture des histoire» 
comme un grand asyle contre l'ennui , 161, 167 ; sou- 
haité au Marquis de Grignan plus de penchant pour 
les sciences et pour la lecture , {71 ; ses réflexions 
sur lès différentes lectures de Pauline, ibid. ce qu'elfe 
pensé sur la dévotion ou sur le vrai et le faux de lat 
Religion , 173 ; défend Corbinelli , ibid. et 174 ; ses 
réflexions et regrets sur la mort de M. deTurenne». 
1*6 et suiv. marie son fils, 367; se fait traiter d'une 
plaiéàfa jambe par deux Capucins , IX ,70$ sa mort. 
?*.4> regrets sur cette perte, 355 et suiv. 378. 
Seviçné, (le Marquis de ) amoureux de Ninon Len- 
clos , 1 , 90. 97. 116 ; aime une Comédienne , ibid. 
congédié par Ninon , 127 i son aventure burlesque* 
avec une Comédienne , 128; badine à ce sujet, 140. 
145; son caractère , ibid. note-, continue ses plaisirs , 
148. 149 ; son caractère aimable , 211 ; ses lettres à 
Madame de Grignan , III , 277. 296 et ailleurs? 
discours plaisant qu'il tient à des Curés, 296; es» 
aaaqdé d'un rhumatisme , IV, 241 ; est menacé pour 
TomtX. Ff 
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avotrjjuitté l'armée , 246; acheté la chargé de Sou** 
Lieutenant des Gendarmes -Dauphins , 504 , note\ 
eirime Homère et Virgile , 946. 347 ; plaisamment 
amoureux , V , 87 ; se* bonnes qualités , 52; est at- 
- tiré eu Bretagne , par un goût naturel aux Bretons , 
a 34 ; veut vendre sa charge , ibid. ; est triste à sa 

Sarnison , 279 ; n'est pas assez heureux pour se servir 
e tous ses avantages , 431 ; semble fait exprès pour 
aimer la Cour, et même pour y plaire , VI , 6 j auroic 
besoin d'une ingrate pour le remettre unpeu , 35 ; ne 
désire qu'une bonne cruelle, 4? ; est à Rennes , 80 ; 
arrive aux Rochers , 91 ; rend compte i Madame 
de Sévigné d'une conversation qu'il a eue avec M. 
4e1a Trousse , 91 ; ne se porte pas troc bien , 103; 
réflexions plaisantes sur son aventure , ibid. er 151 ; 
est riche de commander l'arriere-ban , VII , 164 ; 
éloge de son esprit et de sa personne , 267 j embel- 
lissements qu'il fait faire aux Rochers , 277 ; admi- 
re la lettre de Madame de Griguan à Mademoiselle 
Descartes , 289. 290 \ est parti pour Rennes , 299 ; 
la dépuration des États de Bretagne'semble lui être 
assurée , 388 et ailleurs ; contre-temps qui lui arri- 
vent i ce sujet; 415 et ailleurs ; se console de oe pas 
l'avoir , 430 ; esr agréable au Maréchal d'Estrées , 
VIII , 3 s et ailleurs 5 revient aux Rochers , 86 ; aime 
la lecture , et en fait un excellent usage , 161 ; il est 
blessé , 286 ; se conduit vaillamment au siège de 
Mons , 3 u ; son mariage , 367. 

Sévigné, ( Jeanne-Marguerite de Bréhand de Maùron, 
Marquise de ) son penchant pour M. de Griguan , 
VII, 227. 267 er ailleurs j écrir à Madame de Gri- 
gnan , 3x1 et suiv. VIII , 50 et suiv. quitte Rennes 
pour revenir auprès de Madame de Sévigné , 46 j ce 
qu'elle lépond a une lettre de M. de Sévigné , 72. 

Simiane, (Messieurs de) leurs aventures-singulieres § 
1,289. 

^ t . ( Madame de ) , son, éloge , 1 , 220 , re- 
commande un vieil ouvrier , X, 125. 

Sç>ancm, (Jean ) Prêtre de l'Oratoire , depuis Evéquc 
'de Senez , VII , 187. 192, 220. 

Sobieski , Grand-Maréchal de Pologne , gagne une 
bataille contre les Turcs , II, 356; offre la Couronne 
de Pologne à celui que Louis XIV voudra nommer, « 

Solitaire qui croît faire des miracles , I, 350. 
Soire, ( le Comte de)Jscene plaisante à l'occasion de 

ses preuves pour l'Ordre du Saine-Esprit, VII . 86 

et suiv. 
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<Sutty. ( la Duchesse de ) Sa mort , IX , 398. • 
T 

jt AciTE loué , 1 , 218. 
Ttf?eaie,<JaPrincesse>de ) VI, 30. 31; conte les* 

torts de sa fille , 37 ; s'accommode de L*extl de sa 

fille , 50 ; vient voir Madame de Sévtgné auxUoctots, 

ibid. \ la mené à Vitré , et ensuite à Rennes , 57 ? 
, leur réception à Rennes , 63 et suiv. estime l'esprit 

et la personne de Madame de Grignan , 80. 14t. 
Tasse, ( le ) ses beautés, 1 , 241. 
Tellier, ( M. le > est fait Chancelier > V , 34. 
— ' ( M. le ) Coadjuteur de Rbeims : discours 

plaisant que lui tient Madame de Coulanges , 1 ,100. 

zoi. 
Temps , ( le ) sa vitesse , 1 , 1*5 er ailleurs ; est un 

vrai bouillon , III ,261. 
Termes , ( M. de ) son inconstance , V , 10. 
Têtu , ( l'Abbé ) VI, 46. 171. VII , 48. ©4. 78. 89 , 

98, 147. VIII , 14a. 
. Thianges , ( Madame de ) est dans la dévotion , Iï , 

37$. 
TfvoUere, ( Mademoiselle de la) envoyée à Lyon pas 

vor-dre du Roi , m , 396. 
Toiras, (M. de) X, 56. 57. 
-Tonnerre , ( le ) ses effets surprenants , IV , 300. 
Tourneux , ( M. le ) VI , aioT VII , 13}. ™ 
TburviUe , ( le Chevalier de ) VII , 399. 359. 351. 

Tfanspàretus ; signification: de ce mot , IV , i<6> 

TrémùiUe , (le Duc de la ) Chevalier des Ordres du 
Roi à 33 ans , Vif , oo ; est le plus ancien Duc , 21 } 
*è réception à Vitré , VIII , 36 ; bon root d'une De- 
moiselle de Rennes au sujet de sa laideur et de sa 
beHe taille , 99. 

■ 3 ^ - ( Charlotte-Emilie de la ) aimée du Prince 
de Damsraarck , et d'un Comte favori du Roi , IIÎ , 
18$,, iH 4 tout que lui joue ce dernier, 307: épouse 
le Comte d'Oldembourg , V, 331. VI , 37. 98. élo- 
*« de ses lettres , ibrd. 

Trêves , assiégé , III ,. 127 ; bien défendu par le Ma* 
Técnal de Créqui^i<6 ; capitule , 173. 

Trevilie , ( M. de ) Vl , 4 >4- vil /139. 140. 33*- 
v 1 ut , 93* 

Troche , (M. de la ) se distingue au passage du Rhin. 
Un a$8 i tué au combat de Leuze , IX , 121. 

Ffij 
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ifoeàe ( Madame de la ) , jalouse de l'amitié de 
Madame de bévigné pour Madame de la * ayetre, 

Troiàe*' {!&.** la ) blessé auprès deTreves ,111, 
ku ; fait prisonnier , 118 : bien traité , laa. V , 

305. VI , ht 88 » **• 12 *' ***• vn ' ?6 ' 79 * ao0 ' 
aaa. 4*3. VIII. 140. x$5. ,., „ 

~J_( Madame de la ) 5 sa maladie » II , 131 et 
ailleurs. Sa mort , a$r. • 

„ ( Mademoiselle de la ) combien affligée de 

la mort- de sa raere, II , aya. J . 

Turenne , ( M. de ) brouillé avec M. de Louvots , II, 
369. Sa mort dérange les plaisirs delà Cour , III, 
no> Effets qu'elle produit ,7a. Détails de cette roorr, 
7* 78 9* 9*- l 3 a - Combien regretté des soldats , 
73. Avoitfermé le projet de quitter le monde , 80. 
Sa piété „ 98* 99. Eloges faits de lut , 106. n 3. 13*. 
139. Trait historique à son sujet , 109. Pleure par- 
tout, 118. 1*3. Dépense son bien au service da 
JRqî ,140. Est enterré à Saint-Denis , 141. Service 
qu'on lui fait , ibid. et siïtv. 

~— -( Louis de là Tour , Prmce de ) VIII ,13a. 

1*5. 

V. 

J^Albeixi, ( Louis-Alphonse de ) Evéque d'A- 
let,VI, 33. 61. 

Valence , ( l'Evéque de ) VII , 394j • 

Valenttnois { le Duc de ) épouse Mademoiselle d'Ar- 
magnac . VIII , 4id. 

'Volière ( la Duchesse delà ) veut quitter la Cour,I, 
a8 M. Colbert va la chercher à ChaUlot , 49. Reçue 
Thras ouverts par Madame de Montespan , ibid. 
Est rétablie à la Cçur r55- Se fait Carmélite , III, 
7. Conserve un gouvernement dans sa maison, IV, 
â'31. Son éloge , VI , xoo. 

Vardes , C M. de ) quitte une maîtresse , II ,147, V, 
|26. 317. 381. X , 17- 19- a 4> revient à la Cour, aj . 

Ktff^Maiîrê-d'hôtel de M. le Prince, se tue à 

Chantilly , 1 , 158. 
Katfto/i „ ( M. de ) VI , 361, 3*4-580. 385. VII , 18. 
Vaubrun ; ( Madame, de ) son affliction extrême à 

la mort de son mari , III , 150., ..-.-• mmdm 
Vtudemont (le Prince de) «met du cotedmliie*, 

IX, iw. 
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Vauvineux. ( Mademoiselle de ) Son mariage avec 

te Prince de Guémené, V , 131 & suiv. 
Vaux: ( le Comte de ) Ses bonnes qualités , IV , 79. 
Vergne.C l'Abbé de la ) Son éloge, HI>*i*;, IV , 189. 

VI, 177. 425 . Est estimé par la Maréchale de Schom- 

berp, IV,ié5 . Se noie en passant le Gardon, VI, 425 . 
Vicht. Effets de ses eaux , IV , 46. 48. 
Vieuville, ( Charles de la ) Evéque de Rennes , VI, 

116. VII. 194. 
Vignori ( M. de ) est tué dans un fossé , III , 103. 
ViHarccau , ( M. de ) s'offre pour être confident des 
. amours du.Roi, H , 46 ; sa mort, VIII, 442. 
Villars. ( M. de ) Cç qui lui arrive à la réception 

des Chevaliers de l'Ordre , VII r 76* Sa bonne 

raine, 85. 
- « ( Madame* de ) mandé les nouvelles de h Cour. 

d'Espagne à Madame de Coulanges, V ,2)4. 
( l'Abbé de ). Sa critique de la Bérénice de 

Racine , 1 , 320. Jugement de Madame de Sévigné- 

sur cet ouvrage , ibid. « . 

Villtroi ( le Maréchal de ) ne veut point croire que 

M. de Genève soit saint et canonisé, pourquoi/VÏII, 

148. 
■ (le Marquis de ) exilé , II 9$^ 97 ^ ce que le 

Roi dit- è ce- sujet au~Maréchal son père , roo; 
. quitte Lyon où il étoit , 230; y est renvoyé * 247. 

Eloge qu'il tait de M, de Turejme. , III 99. 100 ; 

commande en Flandre, IV , 90. 
Vineuil, destiné à écrire la vie 4e M. de Tuienne, 

IV , 271. 

Vins , ( le Marquis de ) VI % 8 ; VIII, 104. 123. 

■■'( Madame de ). Son portrait , II , 342. 34$. v 

V, 6y. 254. 258.282. 299 et ailleurs. Combien aflnV v 
gée de la disgrâce de M. de Pomponne. 106. 1)5» 
163 et ailleurs. Apprend la philosophie dcDescar- 
tes , 428. Son éloge , 434. Gagne un procès contre 
Madame de Lesdiguieres , VI, 89 ; est en peine de 
son mari, 376. Compliment qu'elle. fait à Madame, 
de Sévigné ; à quel sujet , Vil , 206. Son excellente, 
éducation , 262. Ecrit à Madame de Sévigné sur le. 
régiment du Marquis deGrignan, VIII , in. 

(Hubert de ),VIÎI,$i. 



Visirs( l'Histoire des ) agréable à lire, IV,2i 48. 142. 

Vivonne, ( M. de ) Général des «Galères. Trait de 
plaisanterie à son sujet , II ,344. 345. 349- Est fait 
Gouverneur de Champagne, 386Y V , a8i. Sa mou,. 
Villes, 



■>■ 1 

o , H , 394 . I 
od poste à | 



,i T. A B L E , &c 

ol fait à la Chapelle de Saint-Germain . 
Uxelles ( le Marquis d* ) tient un grand 
Miyence , VII , 39a ; s'acquiert l'estime des anûr 
et des ennemis dans la défense de cette plate , 403;. J 
y manque de pondre et de mousquet. 427 ; est fort I 
heu reçu à la Cour , VIII f id. ' 



tr, 



w. 



Bimar : ( le Duc de ) Réponse qu'il fit à M. 
de Parabere,ÏII, "4. 
Wiesnovitski, (Michel ) Roi de Pologne. Sa mort , 

h, m. y 

JE Oses (kDacl>ctM4>)«nhreàFtuit ,11, 308. 
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PERMISSION 

SIMPLE. 

FxJKcois - Claxtd* -, Mickez - Bbttoit 
LE CAMUS DENÉV1LLE, Chevalier, 
Conseiller du Roi en tous ses Conseils % 
Maître des Requêtes ordinaire de son Hôtel, 
Directeur-Général de la- Librairie et Im- 
primerie. 

VU l'article Vil de l'Arrêt du Conseil du ?gl 
Août 1777 , portant Règlement pour la durée 
des Privilèges en Librairie , en vertu des pouvoirs 
à Nous donnés , par ledit Arrêt : Nous permettons 
au Sieur Racine , Libraire à Rouen , de faire 
faire une édition de l'Ouvrage qui a pour titre : 
Lettres de Madame de Sévigné , laquelle édition 
fera tirée à 1000 exemplaires , en* cinq volumes 
format in-douze , et sera finie dans le délai de six 
mois , à la charge par ledit Sieur Racine d'avertir 
l'Inspecteur de la Chambre Syndicale de Rouen du 
jour où l'on commencera rimpreflîon dudit Ouvrage. 
au defir de l'article XXI de l'Arrêt du Confeil du 
30 Août 1777 , portant suppression et création de 
différentes Chambres Syndicales ; de faire ladite 
édition abfolument conforme à celle de Maestrichc 
1779 ; d'en remettre un exemplaire pour la Biblio- 
thèque du Roi , aux mains des Officiers de la Cham- 
bre Syndicale de Rouen ; d'imprimer la présente 
Permission à la fin du Livre , et de la faire enre- 
gistrer dans deux mois , pour tout délai , fur les Re- ' 
giftres de ladite Chambre Syndicale de Rouen ; le 
tout à peine de nullité. . 

Donné à Paris , le 27 Juillet 1783. 

Signé , NÉVILLE. Et plus bas : Par Monsfeut 
le Directeur-Général. De Sàncy # Secrétaire 
général, 



Registrée sur le Registre î delà Chambre Syndi- 
4tdle des Libraires^Imprimeurs de Roue* , No 153» 
Tp. 21 , ^conformément aux ArrUs dû Conseil au 
30 Août 1777, A Rouen , ce 7 Août 1783. 

Jtfoé, LE BOUCHER le jeune , Syndic 
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